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A SA MAJESTE.

SIRE

fens toute la faible(fe des baga­

telles dont j ’ofe offrir ̂hommage 

à V O T R E  M A f f E S T E ;  &  

je  ne fuis pas fans inquiétudes fu r la 

manière dont elle daignera les rece­

voir.
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voir. Mais je  ri ai que ce moyen de 

lui prouver ma refpeïïueufe recon- 

naijfance. ffe m'en fers, quoi qu’il 

en puifle coûter à mon amour 

propre.

ffe  fuis, avec la plus-profonde vé­

nération,
SIRE,

D E

VOTRE MAJESTÉ,

Le très - humble, très - olliffant, 
¿S1 très-tlévoui Jer viteur,

L . R E N A U D .

Poèfts
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I

P O É S I E S

DE

S O C I E T E .

E P I T R E  I. 

Au Roi  de Suède.
Dans le teins de la création de l'ordre 

de Wafa.

Quand l'aveugle D eftin faifant parler {es 

» droits

Appelle fous le dais les héritiers des rois ;

Ils ne font affe&és que de l ’éclat du trô n e .

Mais V o u s, lorsqu’ à V os pieds on pofa la 

couronne,

Il fut pour V otre  cœur un fentim ent plus 

cher.

Près de ces monts épars fous des aftres 

de fçr

A  Ram*
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Rampent des malheureux courbés par la 

froidure,

Efclaves enchainés au trône de l'hiver,

Hommes qu'au bout du globe oublia la 

nature ;

Voilà fur quels objets font tombés Vos 

regards.

B ientôt, par des fecours portés de toute« 

parts,

Vous- les vengez du fort févère.

T e l que le  vieux Janus parcourant fes 

guérèts

Vous allez fous le  chaume adoucir leur 

mifere ;

Vous voulez pénétrer leurs maux les plus 

fecrets.

Leurs befoins font nombreux vos bontés 

font extrêmes ;

Vous leur donnez des mœurs au fond de 

leurs forêts,

Et Vous form ez un corps de nouveaux 

Triptolêmes

2  PoeJIeS
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Pour élever chez eux des temples à Cé- 

rès.

Déjà de ces héros la voix s’eft fait en­

tendre ;

La douce humanité lôurit au m ilieu 

d’eux ;

L e  plus grand des W afas, s’élevant de la 

cendre,

Encourage avec Vous leurs efforts géné­

reux. —

Précédez - les ! Sortez de la route vul­

gaire !

D e la Philofophie ouvrez le  fanéhraire !

V o lez  à fes autels ! Sailîffez ce flambeau

Que Rome avait é te in t, que ralluma V ol­

taire !

Répandez fon éclat jusqu’au cercle po­

laire ;

A u fanatifme horrible arrachez le  cou­

teau !

Récompenfez en D ieu ! N e puniffez qu’en 

père !

A  2 Vous

de S o cié té .  3
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P o t  fit s

Vous ferez . . . .  quelle eft mon erreur !

Vous êtes tout. N u l penchant ne Vous 

guide

Q ue la vertu n ’ait mis en Votre cœur.

D u mérite opprimé V otre feeptre eft l'é­

gide:

Vos tréfors font l'appui de la veuve ti­

mide,

Et Vos états l'afyle du malheur.

Epitre
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de S o cié té . f

E P I T R E  II .

A  Me. la B. de V ***.

Q u o i  ! fi long-tem s dans un village?  

Q uel goût ! Q uel caprice fauvage !

A h ! rendez - vous à nos fouhaits.

V en ez renverfer les projets 

D e cent coquettes concertées,

Q ui fur leurs grâces empruntées 

A ppellent nos regards diftraits ;

Q ui profitent de votre abfence 

Pour eflayer leur importance 

Et tout le jeu  de leurs attraits.

Aglaé dont le  cœur perfide 

N e met fa gloire qu’à tromper,

Lance, ou plutôt, laide échapper 

Un coup d’œil fin , ten d re , timide ;

Se fait u n  air déconcerté,

Si l ’on dit un mot pour lui plaire.

Damis , qui la croit fort fincère,

Lui confacre fa liberté.

A  i  Life

/
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Life  parait! A utre manège;

Autres dupes ! Que vous dirais - je  ?

La pieufe, l ’auftère Eglé,

A  1 œil co n trit, au fein voile,

Eft bien fade , bien ridicule !

Cependant la pomme circule,

Eglé la reçoit à fon tour.

Il eft tems de venger l ’amour,

V en ez ! Faites briller vos charmes!

Ces impitoyables Beautés,

D o n t nous fommcs perfécutés 

A  l'inftant quitteront les armes ;

Leur éclat va s’évanouir.

T els  ces feux que la nuit fait naître* 

Tom bent &  ceflent d’éblouir,

Dès que le  jour vient à paraître.

Comment peut - on lincèrement 

Soupirer, s’enflammer pour elles ?

Croire à leurs attraits bonnement 

A  leurs genoux inceflamment 

Implorer des faveurs nouvelles,

O u les ravir étourdiment ?

6 P o ê jîe s

Pour
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Pour moi, quand une de ces belles 

V eu t bien m'abandonner l ’on cœur,

J ’ufe , en lui montrant quelqu'ardeur, 

D 'une prudence fingulière ;

C a r, dans ce Siècle de lumière.

O n eft adroit à faire peur.

O n vend des fourcils très paflables, 

Un œil même on fçait l ’ajuftcr:

Des dents , on en fait d'admirables !

Un fein peut fort bien s'imiter ;

Un cou . . . .  d’honneur ! je  crains fans 

celle

Q u ’un jour l ’objet de ma tendreiïe 

Dans mes bras n ’aille s’écrouler.

C ’en eft fait, je  vais être fage !

Vous riez? oh! c'eft un parti,

U n ferment auquel je  m’engage ;

Je iùis la s , je  fuis converti.

Q uoi ! Si Vénus quittant C y th ère .. . .  

Point du tout ! Je n'en voudrais pas ;

A  moins q u e , pour me fatisfaire,

A  4 L ’Amour,

de S o cié té .  7
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L ’A m our, s’élançant dans fes bras,

N e me garantît fes appas,

Et ne me d ît , voilà ma mère !

Q u’on me juge fans palfion,

L ’on admirera ma prudence.

Il ferait bien d u r, quand j ’y  penfe,

D e fe damner, comme Ixion,

Pour n ’embraifer qu’une apparence.

Heureux ! qui peut, à tous momens, 

Vous voir, vous parler, vous entendre : 

I l ne craint pas de fe méprendre 

Quand il compte vos agrémens.

Toujours belle fans impofture,

V otre éclat &  votre fraîcheur 

Sont l ’ouvrage de la nature,

Et non celui du parfumeur.

8 P o é jîe s

Epitre
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de Société. 9

E P I T R E  I I I .

A  M. la C. de N ***.
Le lendemain d’une repréfentation du 

Philofophe marié, comédie dans laquelle 

Mademoifelle la ComteJJe de N ***.  avait 

rempli le rôle de Mélite, avec le plus 

grand fucces.

S i  jamais quelqu’amant chéri,

Sous le bon plaiiïr d’un notaire,

Eft traité par vous en mari ;

Q uel deftin ! Quand même à le taire 

A in ii qu’A rifle  il pencherait;

Quand un Démon l ’y  poufferait ;

Dans deux jours adieu le myftère :

F û t- i l  Philofophe ou Panthère,

L a vanité le trahirait.

Pour Vous Socrate aux yeux d’A- 

thène

Eût fuivi le  char de l ’amour,

A  s Et
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jo - Poejies

Et n ’eût jamais brifé fa chaîne.

Vous embelliiTez chaque jour.

D u temple où gémit Mclpomène 

H ier Vous redoutiez l ’accès ;

Vous faites un pas fur la fcène :

Nouvel eifai, nouveau fuccès.

Quelques belles pourront s’en plaindre. 

A h  ! V ous n ’en avez point à craindre. 

Terpiicore n ’elt bien qu’au bal.

Erato plait ; c ’eft par fa lyre.

Hébé fçait jolim ent fourire,

A  de la v o ix , mais danfe mal.

V o y ez  Junon ! Sa taille eft belle ;

Ses grands yeux à noire prunelle 

Jettent le  trouble dans les fens:

D it  - elle un mot ? le  charme ceife.

Mais près de vous tout intérefle,

Vous ralfemblez tous les talens.

Pourquoi tant d’amans infidèles? 

E n amour le  cœur à des aîles,

Un caprice petit l ’em porter;

11
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de S o cié té .

Il faut amufer fon délire :

Si c’eft la beauté qui l ’attire,

C ’eft à l ’eipric à l ’arrcter.

Ecoutez les fanglots d’A rm ide! 

Vous n ’euifiez point eu fes malheurs.; 

Jamais la fuite d’un perfide 

N e vous fera verfer de pleurs.; 

B r ife - t - o n  des chaînes de fleurs? 

Vous jouiflez avec réferve 

D e l ’empire de vos attraits ;

L a raifon ne vous rend jamais 

P ru d e, fauvage, ni fuperbe ;

Ces excès vous font inconnus.

Vous finiriez comme Vénus,

Si vous parlez comme M inerve,

Epitre
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12 P o ejtes

• E P I T R E  IV .

A  Mademoifelle de B***.

V o u s  croyez donc Mademoifelle 

Que pour avoir de belles dents,

Un jo li pied, des bras charma'ns,

Des yeux où l ’efprit étincelle ;

Q ue pour joindre à des traits piquans 

L a fraîcheur d’une fleur nouvelle;

Vous croyez que ces agrémens 

Vous fouflrairont à la Satyre? *)

En vérité je  vous admire !

Je vous pafl’e votre enjouement, 

Quoiqu’il tourne plus d’une tête ;

C ’ell autre part que je  m’arrête:

Cà ! commençons ! mais poliment.

N ’a vez-v o u s pas une ame horrible, 

Quand, fans paraître 1er-vouloir,

Vous verfez dans un cœur fenilble

L e

*) Elle avait délié l’auteur de faire une Satyre 
. contre elle.
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de S o cié té . 13

L e fiel d’un amour fans efpoir?

Q uand, du deftin qu’il fe prépare 

A ulieu de prévenir les coups,

Vous cherchez le  plaifir barbare 

A ’exciter fes tranfports jaloux ?

Quand enfin, toujours plus coupable, 

Vous affeélez d’être adorable,

Pour éternifer fes malheurs.

C ’eft envain que je  vous querelle: 

Bien lo in  d’adopter d'autres mœurs,

Je fçais que vous blâmez mon zèle,

Et que la probité fem elle 

Se fait un jeu  de ces noirceurs. 

Cependant, parcourez l ’hiftoire !

V oici des faits ; il y  faut croire.

Là, vingt amans fe font pendus 

A ux foliveaux d’une mafure.

I c i , le beau Daphnis n ’eft plus 

Grâce aux mépris d’Alcimadure.

Plus loin  Clitandre s’im m ola.. . .

Mais c’eft allez pour vous confondre ;

Soyez
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Soyez fincère ; ôfez répondre!

S o n t-c e  des riehs tous ces m orts-là? 

Prévenez de telles allarmes,

Hélas ! rt’infpirez plus d'amour !

Vous fouriez ? Déjà vos charmes.........

Plaifez don c, mais aim ez un jour» 

D ’abord j ’avais cru ■furmontable 

Cet art de plaire impardonnable,

C et art qu’au fond je  redoutais.

Je le  vois bien ; je  me trompais : 

C ’cfl chez vous un vice incurable, 

E t vous n ’en guérirez jamais.

1 4  P o e jîe s
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de S o c ié té . i f

, ------- — ............................................ '„¡ag

Ë P I T R E  V .

A  M. de Voltaire.

D e  ton palais vien m’indiquer l’entrée, 

Vien ! j ’ai fuivi tes charmàntes leçons ;

D e tes lauriers ma mufette eft parée,

L e  tendre afiaoUr en régie tous les fons: 

A üx doux accords de ta lyre  facrée 

P o u râ i-je  unir mes naïves chanfonS ?

Alîis au bord d’un vallon folitaire» 

C ’était ain ii, qu’éloigné du vulgaire,

D u Dieu des vers j ’implorais les faveurs s 

M on oraifon, quoiqu’un peu téméraire, 

Eut le fuccès de ne lui pas déplaire :

I l m’apparut, fur un trône de fleurs,

Suivi des je u x , mais de très peu d’au­

teurs,

Et de l ’amour mon ange tutélaire.

Entre Supho, Deshoulierre &  le Dieu, 

La Fare, aflis près du fils de Sémèlc,

Chantait
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Chantait des airs notés à Condrieu:

En l ’écoutant, le  folâtre Chapelle 

Preflait le jus d’une grappe nouvelle,

E t préfentait un.e coupe à Chaulieu.

L ’auteur qui n ’e u t , en maniant la 

lyre,

D ’autre plailîr que celui de médire,

L e  lier Boileau près d’eux s'attendriflait 

En fe peignant les allarmes d ’Alzive ;

A  fa douleur Racine applaudiflait,

Et, fur l ’airain , Mtlpombie traçait 

Les vers pompeux d ’ EgiJle &  de Zopyre, 

Q u ’en rougiffant Lamotte compaflait.

T ous ces objets redoublant mon y- 

vrefie,

J ’allais encor eflayer quelques airs : 

Lorsque Boileau, prévenant ma faibleffe 

M e dit ces mots , au nom du Dieu des 

vers.

1 6  P o è fie s

„Dans
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„D ans le  palais de celui qui m'ins­

pire

„S i ton but eft de pénétrer jamais,

„V o ici la loi que tu dois te prefcrire 

„A van t d’ofer en efpérer l ’accès.

„Sur les confins de l ’helvétique empire, 

„E li le féjour de ce chantre fameux 

„Prodige né pour les talens heureux.

„V a ! Soumets - lui les accords de ta. 

ly re :

„ S ’il t ’applaudit, s ’il daigne te fourire, 

„Reviens alors. Apollon irrité 

„ Q u e , d’une voix au parnafle étrangère, 

„M ille  rimeurs afpirent à lui plaire ;

„V ie n t d’ordonner, avec févérité,

„Q u e  tout m ortel, de notre fan&uaire, 

„Soit, fans égards, déformais rejette;

„S i, fur un luth par les grâces monté, 

„Fait par l ’am our, eflayé par Voltaire,

„11 ne fait pas , infeéle téméraire !

„ D e  nos concerts im iter la beauté.

B Pat

de Société.  17
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Par cet arrêt ma mufe conftcrnéc, 

Voulait quitter fa lyre pour toujours:

Mais, aux beaux arts dès long - tems adon­

née,

A  fon penchant je  laide un libre cours ; 

S i ,  dans ces vers inventés fans délire, 

Ecrits fans peine, &  rangés au ha/.ard,

11 en eft un qui bravant la fatirc,

Puide te plaire, &  te coûte un regard.

Peut - être i c i , de ma philofophie, 

Dois - j e , en padant, te laider quelques 

traits.

Tous les plaifirs ont pour moi des at­

traits :

C ’cd à ces D ieux que mon cœur facrifie, 

Sans efclavage, &  toujours fans regrets.

A  ce palais , où gémit Melpomène, 

Je cours fuivi de tes admirateurs:

Dès qu'à mes yeux fe découvre la fcène, 

D ès que je  vois les dangers fédufteurs

D e

I§ P o e 'jie s
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;

D e  cette mer fi féconde en orages :

Je plains le  nom, le fort &  les ouvrages 

D e ces auteurs, mufes toujours en deüil, 

Hommes fans g o û t, à q u i, m ille naufra­

ges

N ’ont pu montrer l ’art d'éviter l ’écüeil.

D e ton pinceau bientôt je  fens l ’em­

pire.

Une captive ignorant fes malheurs,

T a  fille, en fin , la touchante Zayre 

Parle ; on s'ém eut, on voit naître les 

pleurs.

Charme des v e rs , menfonges que j ’adore ! 

Que v o i s - j e ,  ô c ie l!  —  Orofmane en 

fureur !

Cruel amant —  Zayre t ’aime encore, 

Arrête ! —  il frappe ! ô Zayre —  ô dou­

leur ! . . .

T ous ces tranfports s’élèvent dans mon 

ame. '

de S o cié té . 1 9
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Q uand, fous des traits, moins faits 

pour allarmer,

D u bon Henri tu me dépeins la flame,

T u  ineféduis, je  ne veux plus qu’aimer. 

Cherchant, alors, ces plailîrs dont Horace 

N e jouiflait qu’aux vallons de lybur ; 

Seul comme lu i, tantôt je  fuis la trace 

D e Lycoris dont le cœur encor pur 

S ’ouvre aux projets de l ’amoureufe au­

dace :

Tantôt des cicux j ’examine l ’azur.

La tendre nuit qui, formant la rolée, 

Verfe l ’émail &  l'ambre fur les fleurs ; 

L ’aftre éclatant dont l ’eflence embrafée 

Donne aux objets le charme des cou­

leurs :

A ux nautonniers l ’étoile confaerée,

Q ui rend au cris d’une mère éploree 

Un tendre fils égaré fur les mers :

Des corps errans dans le vague des airs 

L ’accord pom peux, la célefte harmonie:

Les

30 P o é f i t s
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de S o c ié té . 21

Les grands rapports, les contraftes divers, 

D on t le fpe&acle annonce à l ’univers 

D ’un Dieu caché la ligclTe infinie ;

T ous ces o b jets, répétés chaque jour, 

Semblent formés pour verfer tour à tour 

La volupté dans mon ame ravie.

Mais, quand je  vois des hommes ver­

tueux

l:n  gémifTant, cueillir dans nos campagnes 

Ces b iens, hélas, qui ne font pas pour 

eux !

Quand je les v o is , par un vainqueur fou­

gueux,

D e leurs foyers chaiTés fur les montagnes, 

A vec des cris arracher leurs compagnes 

A ux noirs tranlports du foldat furieux ; 

Mes yeux bleffés ne s’ouvrent plus qu’aux 

larmes.

D ’un fort plus doux efpércz le retour, 

Faibles mortels ! la fortune barbare

B j  Va
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Va fe lader; & ,  fa main moins avare,

A  vos befoins pourra s'ouvrir un jour !

Pardonnez nous nos fureurs meurtrières,

Soyez humains, cultivez nos guèrets !

N on ! vengez vous ! embrafez vos chau­

mières !

Bravez nos loix ! Retournez aux forêts !

Que les moiflons pérident dans les plai­

nes!

Que , fous vos coups, tombent les arbrif- 

feaux !

L oin  des filions enchaînez les ruideaux!

Punidez -  nous, chargez - nous de vos 

chaînes !

Ces hommes durs, qu’enrichident vos 

peines,

Vous ont - ils plaints , en ordonnant vos 

maux ?

Répondez - moi ! vous, qu’un peuple 

imbécile

Hait en filen ce, &  qu’il devrait punir ;

Vous

22 P o èjies
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Vous qui , du trô n e, ofez fermer l ’azile, 

Aux malheureux qui, d’un prince facile, 

Adoreraient fans vous le fo u v e n ir ;

Que feriez - vous ? courtifans méprifablcs 

Toujours armés pour nuire à vos fembla- 

bles,

Que fe r ie z -v o u s , f i ,  connoiflant leurs 

droits,

Les habitans de vos trilles contrées 

Bril'aient leurs focs &  fuyaient dans les 

bois ?

Calmeriez - vous les villes éplorées ? .........

Vous péririez! —  O n aimerait les rois.

Par ce tranfport inutile &  peu fage, 

N e juge pas que mon cfprit fauvage, 

Jaloux des grands, cherche à les dépri­

mer ;

Leurs pallions, que je  voudrais calmer,

D e mes defirs me prél'entcnt l ’image : 

Tous leurs penchants, mon ame les par­

tage,

B 4  Et

de Société'. 23
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Et leur pardonne en ôfant les blâmer. 

Nous naidons tous fous de puidans aus­

pices.

Les pallions, les vertus &  les vices 

Sans n ou s, fo u v e n t, maîtrifent notre 

coeur !

Datnis éft v ra i, pourquoi fut - il trom­

peur?

Les tem s, les lieu x , tout agit fur notre 

ame !

C e tride auteur,.mourant fous l ’épigramme, 

Pourrait fans doute enfanter de beaux 

vers,

S i , par hazard, fes yeux un jour ouverts 

Entrevoyaient un de ces traits de flâme 

D on t ton génie à rempli l ’univers.

C e chêne altier, dont la tête fuperbe 

Semble braver les vents &  les éclairs, 

Faible arbrideau, ferait caché fous l ’herbe, 

O u ramperait dans l’ombre des defcrts :

S i ,  d’un beau jour la fraîcheur impré­

vue,

D e

24. P o éfits .
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D e nos clim ats, n ’eût écarté la nue 

Prête à brûler fon feuillage naiflant.

Sous M arc A urcle  on eût pu voir Séjan 

D u capitole égaler les grands hommes. 

L ’occalion nous fait ce que nous fouî­

mes,

Nous cédons tous à la lo i du moment.

* ) ................................................................

de S o c ié té .  2f

Mais quoi ! tandis que mon pinceau

volage

Sur mille objets épuife fes couleurs ; 

Dieux ! quel mortel armé de traits ven­

geurs

D u fanatifme ofe brider l'image,

Et démafquer fes vils adorateurs ?

La vérité qu’accablait l ’Impoilure 

Va pour toujours paraître à nos regards ;

B J DeS

¥) On a été obligé de fupprimer ici plufieurs 
vers qui nuifent beaucoup i la liaifon du 

■paffage fuivant avec le  re
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Des préjugés il venge la nature,

Et du mépris fait triompher les arts.

Voltaire, ô toi, dont la mufe féconde

Dès fon aurore étonna nos delirs !

T o i qui connus, plaignis, changeas le 

monde,

En l ’inftruifant par la voix des plaifïrs;

D e mon penchant dois je  écouter l'em­

pire ?

D e mon efprit tu connais les reiforts j

Eclaire moi ! dois - je  brifer ma lyre ?

Puis - je  elfayer quelques nouveaux ac­

cords ?

2(3 P o é jie s
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de Société. 07

E P I T R E  V I .

A  M. le Bailli de Vignacotir,
Chevalier grand  -  Croix de V ordre 

de Malthe & c. en lui envoyant 

les œuvres de M r. de B.

O n  foutient que Plu/us &  le Dieu de 

la lyre

Enfemble n ’ont jamais logé.

Etrange préjugé !

B * * *  fuffit pour le détruire.

11 fut fouple, il fu ivit la cour,

11 connut, il  chanta l’amour ;

11 fut aimable à plus d’un titre :

Les petits trous de p * * * «

D on t il célébra le contour,

L e couronnèrent d’une mytre.

La
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La Sorbonne n ’approuve pas 

Q u’il ait fuivi cet amoureux délire ; 

Elle dit que Vénus à de certains appas 

Q u’un prctre ne doit pas décrire ! 

Elle ajou te, qu’en pareil cas, 

M oines, abbés, curés, prélats,

T o u t prêtre enfin qui veut trop rire, 

Jpfo fuElo  ne doit plus lire 

Dans les fcntimens délicats 

D 'un e fillette qui foupire,

En racontant à D ieu tout bas,

Ses fredonnes &  fon martyre.

Erreur! B * * *  en rit, & n e  fait pas fi m al; 

D e fes travaux le but moral 

Rentre toujours dans la nature. 

Q u ’on l'accufe à loilîr d'encenfer Epi- 

cure! . . .

L e  nom pompeux de Cardinal 

Vaut bien qu’on brave la cenfure 

D u coniïfboire Doéloral.

28 Poe'Jtet
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Je n'adopte point le caprice 

D e ces cenfeurs embéguinés,

Q u i, contre Simon mutinés,

Percent des traits de leur malice 

Ces mortels fortunés 

Q u i, figurant dans la milice 

D ’un D ieu généreux &  propice, 

Trafiquent des biens deitinés 

A  leurs confrères en fervice.

Sans entrer avec eux en lice ;

T o u s les Saipts pères combinés,

Je tro u ve, qu’à des cœurs bien nés, 

L ’emplette d'un bon bénéfice 

N ’offre rien qui ne compatifTe 

A vec les delirs ordonnés 

Par l'Ecriture &  l ’avarice.

A h ! ft l'ingenieux E *** 

M ’cnfeignait l ’art de maîtrifer les ames. 

L ’art précieux de féduirc les fem­

mes,

Cet art, en fin , qui brille en fes écrits;

Lors,

de Société'. 29

http://rcin.org.pl



go Poéjies

L o rs , .  de la finance facrée

Les coffres me feraient ouverts............

Vas - tu regner encor fur mon âme in- 

l'enfée,

Sexe enchanteur, fexe pervers ! . . .

N on ! j ’ai trop fenti les revers

Q u’entraine une flame abuféc ! . . .

La perfide Cloé . . . .  mais ma chaîne efl 

brifée !

T o i qui forças nos cœurs à chérir fans 

retour

La vertu par les traits du plaifir em­

bellie;

T o i qui nous fis aimer jusques à ta folie, 

Dans maints tableaux nuancés par l'a­

mour,

E t deffinés par le génie ;

Jlluflre Vignacour,

Que ne fuis - je  enflamé par la dofle 

manie 

Q ue t'infpire Uranie!

Que
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de S o cié té .

Q ue ne p u is-je  voir au grand jour 

T ous les fecrets de ta magie ! 

J'eflayerais tes cnchantcmens 

Sur le cœur de ces fainéans 

Q u i, difpeniànt du ciel les dons &  les 

vengeances,

Portent des yeux d'Argus fur let tréfors 

immenfes

Q ue l ’Eglife à volé pour nourrir fcs en- 

fans.

Epitre
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3* P oe'Jîet

E P I T R E  V I I .  

A  Mademoifelle B****.

V o t r e  amitié vive &  confiante 

A  l ’objet de mes feux vous unit de trop 

près ;

T o u t autre trouverait cette union char­

mante ;

Mais votre amie eft mon amante ; 

Vous êtes mon rival, je  crois que je  vous 

hais !

Un baifer, la moindre carefTe

Eft un bien que vous m’enlevez: 

Enfin votre amitié fait tort à ma ten- 

drefle ;

A rrangeons-nous , vous le devez. 

S 'il arrive , qu’un jo u r , ma chère Ga- 

brielle

Songe à former une chaîne nouvelle,

Aim ez-

http://rcin.org.pl



.Aimez - la tant alors qu'elle n ’aime que

vous !

M ais, jusques à l'inftanr qu’elle foit in- 

fidelle,

LaiiTéz - moi tout fon cœur, tous fes vœux, 

tous fes goûts,

Et par pitié pour moi brouillez - vous avec 

elle !

d i  S o c ié té . 33

C  Epitre

http://rcin.org.pl



34 • Poéfies

E P I T R E  V I I I .

A  Mademoifelle L. B***.

,Mcs vœ ux, mon plus faible delîr, 

S ’élèvent aux .cimes glacées 

D e ces montagnes entalTécs 

Où tu viens de t’enfevelir :

Tandis que tout à ma tendrede 

Je fuis les douceurs du repos : 

T ’occupes - tu de ma tri île (Te ? 

N ’écoutcs - tu point mes rivaux !

C ’eft demain ma chère * * * * * *  

T ie n , mon cœur en frémit déjà,

C'eft ta fête : une femme affiche 

Beaucoup d’agrémens ce j o u r - l a î  

O n vient vous offrir une rofe,

Vous l ’acceptez en rougiffant:

On vous obferve, on refte, on caufe !

que toutes mes penfées,

On
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O n  vous d it, d’un ton langui (Tant,

Ce bouquet cft bien peu de chofe ! 

T rès beau! dites vous polim ent;

O n profite du compliment,

O n prie , —  on voudrait —  mais on 

n ’ofe !

Vous réfiftez en minaudant ;

O n s’enhardit tout doucement 

E t fur votre fein on le po f e . . . .

T an t pis pour vous Moniteur l ’abfent!

Cependant, épris de vos charmes, 

L'amant qui vit couler vos larmes 

Quand on l ’arrachait de vos bras,

Croit fa félicité certaine

E t vous fabrique, avec grand-peine,

Des vers que vous ne lifez pas.

O u fi, par une autre manie,

Vous vantez Ion go û t, fon génie;

Son rival qui voit ce détour,

A ffefte un peu de jaloufie ;

Et vous donne beaucoup d ’amour.

C a J ’en-
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^6 Poif ies ,
J'entends, déjà, ton cœur fe plaindre 

Et murmurer de ce portrait. i 

Calme toi ! lorsque je  l'ai lait,

Je n'ai pas voulu te dépeindre.

Un coup d'œil jctté fans aigreur 

Sur les intrigues de nos belles,

Très fenfibles, très iniîdellcs,

M ’à donné cet inilant d'humeur. 

Quand on le p eu t, avec douceur,

■ O n doit faire juftice d'elles ;

11 faut par fois venger l'honneur !

Mais que ma lyre eft indiferette ! ' 

Que tim portent tous leurs travers? 

T rop  tendre pour être coquette,

Des Laïs que peignent mes vers 

T u  n’eus jamais l ame imparfaite.

Plus fenlible au plaiiïr d'aimer 

Q u’à la vanité de féduire,

C ’eft moi feul que tu veux charmer : 

T u  lèns tout ce que tu m’infpire. .

Auifi !
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Auffi ! ne crois pas que jamais 

Mon cœur, doutant de fa vi& oire,

Se livre aux tranfports inquiets 

D 'un foupçon contraire à ta gloire.

De ma tendre fécurité

Rien ne me peut ravir les charmes.

11 eft pour toi d’autres allarmes !

D e tout tems un fat rejette 

D evint injuftc , c’eft l'ufagc ; !

E t, du refus de fon hommage.

Se’ vengea liir l'honnêteté,

T ous les jo u rs, dans un cœur gâte, 

L'amour déçu fe tourne èn rage :

Crains ces paons, dont le vain plumage 

Eft la plus folide beauté.

Pour fuir leur importunité,

N ’afFefte point un air fauvage.

11 eft une façon plus fage 

D ’çxclure ces adorateurs.

Prétexte une humeur indomptable,

D u n oir, de l'ennui, des langueurs ;

C  j  T ou-
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38 Poijiet

Toujours, I’excufe des vapeur*

Fut le droit d’une femme aimable.

Mais que de fleurs on va t ’offrir 1 

Que de vœ u x, de foins pour te plaire ! 

L ’étiquette injufte &  l'évère 

T ’ordonne au moins de les fouffrir ! . . ,

O  tribut que l ’amour condamne ! . . . ,  

Q ue vois - je  ? Un perfide bouquet 

Offert par une main profâne,

Déjà placé dans ton corfet!

Il va toucher ! . . .  Hélas pardonne !

M on cœur au trouble s’abandonne;

Il fe peint les tranfports fecrets 

Et les defirs que tu fais naître.

Sûr de tes fe u x , je  ne fuis pas le maitre

D e ces mouvemens in difcrets!.........

Plein de douleur, mais fier de tes attraits, 

A  tes regards que ne p u is-je  paraître} 

Un foupir, un baifer peut - être,

Serait le prix de mes regrêts !

Epitre
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de S o c ié té .  59

E P I T R E  IX .

A  Mademoifelle de W ***.

L o r s q u e  Henri, près du chateau d'A n ct,

Trouva la jeune &  fenfiblc Dejlre’e 

Dans un bois à l ’écart tendrement éga­

rée,

11 lui fit, fi j ’en crois la mufc d’Arouët,

Un très bel impromptu, tout tranli qu'il 

était.

L e  trait ell fort galant ! ca r, notez, je  

vous prie,

Que le Monarque à p ie d , &  presque en

léthargie,

Malgré tous les fuccès de fon fier ennemi, 

Venait de s’amufer, dans les forêts d ’hrry, 

A  tirailler le c e r f , c’é ta it-là  fa manie.

D e plus ; pouvant très bien rejoindre fes 

drapeaux,

C  4  IL
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Il avait attendu le tonnerre &  la pluie :

Pour cxcufer celui qui peindrait fes tra­

vaux

D ’avoir jo in t deux cent vers déplacés, mais 

fort beaux,

A u x faites brillans de fa vie.

Quoi qu'il en fo it , revenons aux pro­

pos

D ont le prince conta la tendre Kyrielle

A  la jeune beauté qui troublait fon re-> 

pos.

Sur l ’écorce d'un hêtre il grava quelques 

mots

Interprètes facrés de fa flâme nouvelle;

: /C’était des ve rs , qu’on doit croire fore 

beaux,

La plume d 'un héros ne peut être que 

belle.

Ce n ’eft pas tout. L ’am our, de fon 

flambeau,

Laifla iür le gazon tomber une étincelle.

J  Alors

40 P o e jte f
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Alors du fein des fleurs fortit un arbrif- 

feau

C ’était un myrthe verd dont le  roi plein 

de zèle

A  l ’inftant cueillit un rameau 

Q u ’il offrit à fa Gabrielle.

Si l ’Olym pe exauçait un des vœux que 

j ’ai fa it;

L ’am our, M ercure, ou quelque dieu dis­

cret

M ’apporterait, à t ir e -d ’aile,

Ce myrthe que Deftrée avait à l'on corfet} 

Deftrée eut miUe attraits , vous n ’étes pas 

moins belle,

A la jeune Pliché vous refl’em blcz conv* 

me elle ;

e Je  vous l ’offrirais pour bouquet.

T o i que l ’amour rendit poète,

H enri tien moi lieu d’A pollon ! -

Q u p lu tô t, prend mon violon! 

n -  C  y T u
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T u  chantas la beauté qui te tournait la 

tête ;

Celle dont moi chétif j'ofe racler la fête. 

Vaut bien un air de ta façon.

E t vous qui la fîtes II belle,

Grâces infpirez - moi ! je  ne veux peindre 

qu’elle,

D e mon tableau nuancez chaque trait !

P e u t-ê tre  ig n o re z-v o u s , aimable Ga- 

briclle,

Q u ’il n ’eft pas fort aifé de donner en effet 

Une vérité bien réelle 

A ux couleurs de votre portrait.

Comment dépeindre en vers cette molleffe 

heureufe

Qui languit dans vos yeux où va regner 

l ’amour ?

O n devine aifément, qu’un jour,

D e rivaux bien épris une fuite nombreufe

Viendra pour eux gémir à votre cour.

On

4 2  P o é jie s
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O n  vous aime jusqu’au délire,

Quand on à t vu le  contour enchan* 

teur

D e votre bouche qui refpire 

L e  lin de l’enjouem ent, les grâces du 

fourire,

Et l ’embarras de la pudeur.

L» nature, pour vous , franchit tous les 

obftacles :

Quand vous parlez c'eft la naiveté, 

C ’eft l ’efprit qui rend les oracles 

Par l ’organe de la beauté.

T aille  élégante, teint de rofe, 

M aintien que le bon goût forma ;

11 eft aifé d’admirer tout cela :

D e  le peindre . . . .  c ’eit autre chofe.

de S o cié té .  43

F.pitre

http://rcin.org.pl



44 ' < Po i jt ei >
E P I T R E  X. 

A  Mlle, la ComteiTe £)***. ,i * . - T
V o t r e  Rabiote *) eft charmante ;

Vous l ’élevez on nié peut mieux. 

r Vos joujoux font délicieux ;

Votre poupée eft étonnante,

Tous fes pompons font à ravir, '

Elle eft divinim ent cœffée :

Vous aviez les doigts d’une fé t fV .. . 

Hélas ! h â tez-vo u s de jouir.

Voiis briferez bientôt p eu t-ê tre  

Les hochets que vous chériffez.

Jeune H * * *  vous grandiffez!

D e vo ir , de fen tir, de connaîtré,

T ous vos fens déjà font preffés :

Vos goûts, lïm .p ar l ’autre effacés,

Vous annoncent un nouvel être :

Que vois - j e , ô ciel ! vous rougiffez ?

Vos

* *) Petite chienne.
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Vos yeux s'enflament? —  frémilTez! 

V otre premier delïr va naître.

Bientôt éprouvant les langueurs 

D  une dangereufe trifteffe ;

Bientôt vous occupant, fans ccffe,

D e mille tableaux fédufteurs,

Vous vous i'urprcndrez dan? les pleurs, 

Sans rougir de votre faibiefle.

V iitim e d’un ennui fecrct,

Vous irez, dans un trouble extrême, 

Vous abandonner à vous même 

A u  fond d’un tranquile boiquet.

A  travers les feuilles d’un hêtre 

Vous verrez Progné s’attendrir;

Et vous preflentirez peut - être,

Les millères que peut couvrir 

L ’ombtage d’un berceau champêtre. 

D ’un œil diftrait &  dédaigneux 

Vous reverrez la multitude ;

Quand on eft ten d re , on n'eft heureux 

Que dans l ’ombre &  la folitude.

L ’excès
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L ’excès de l ’art vous ennuiera ;

V otre oreille préférera 

Une facile chanfonnette 

A ux airs forcés de l ’opèra.

Par une heureufe hiftoriette 

Marmontel vous attendrira,

Tandis que l ’auteur de ***

Voulant emboucher' la trompette,

A  le iiffler vous forcera.

V otre ame enfin s’agrandira.

A lors, d’un plus grand jour frappée, 

Vous taillerez votre poupée,

Et votre toutou maisrira.

Craignez cette époque funcfte 

A u  calme heureux de votre cœur; 

Saififiez l in fiant qui vous refte,

E t n'afpirez plus au bonheur:

11 difparait avec l ’enfance.

Plein d’une tendre impatience,

U n amant, beau, jeune, difcret,

Viendra
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de S o ciété .  4 7

Viendra vous donner un œillet,

Vous le prendrez fans défiance :

Q uel mal d’accepter un bouquet? 

Q uel mal ! cet amant eft un traître, 

Laiflez - lui fa perfide fleur !

Quelque Sylphe , l ’Am our peut - être 

En empoifonnerait l ’odeur.

Ecoutez ! L ’aimable Célie 

Jouiflait du fort le plus doux;

Comme vous elle était jolie,

Elle était jeune comme vous.

Aflife un jour fur la fougère,

Elle appelle fans réfléchir 

A tis qui cherchait à lui plaire.

A tis tranlporté de plaifir 

L u i donne un b-in de violette;

Elle rougit; mais l'indifcrette 

N e fongea pas à le haïr !

Elle fe trouble , A tis s’enflâmc ;

Il foupire , elle s’attendrit,

Elle fuiait ! —  11 la fuivit,

Et par un baifer tout de flâme,

Arracha,
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Arracha, du fond de fon ame,

L ’aveu fatal qui la perdit.

O ui je  t'adore! lui d it-e lle ;

P u is - je  compter fur ton amour?

11 le jura ; m ais, l'infidèle

Près d’une autre beaucoup moins belle,

L a trahit dès le premier jour.

O n eut beau conjurer Célia 

D ’oublier cette perfidie,

Sa douleur tous les jours s’accrut :

Elle en pleura toute fa vie,

O n dit même qu elle en mourut.

O ù trouver un amant fincère ?

Pour vous on ne pourra fentir 

U n goût faib le, une ardeur vulgaire. 

E t , s’il eft des fleurs à Cythère,

C ’eft vous qui devez les cueillir :

Je le fais. Mais, le penchant même 

Payé de la plus tendre ardeur,

F a it- i l  naitre un jour de bonheur? 

Pour fouffrir, il  fuflit qu’on aime !

48 P o ê jie s
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D ’un bonheur p u r, d’un calme ex­

trême,

V oulez - vous jouir en repos ?

Préférez les fombres pavots 

D ’une indifférence fuprême,

A  tous les myrthes de Paphos.

de S o ciété .  49
4

D  Epitre

http://rcin.org.pl



' Povjief

E P I T R E  XI.

A M . la Marquifc de

E n  vérité vous n ’étes pas trop fage.

Q uoi! vous avez juré de ne chanter ja­

mais,

Parce qu'un petit fot dont ■ vous fuyez 

l ’hommage,

Et qui fe croit du goût (fondé fur le 

fuffragc

D e Meilleurs les amis de Meilleurs fes 

valets )

A  dit de l ’air du perfifflage,

Elle chante. . . . c’ejl à ravir !

Eh! chantez, c ro y e z-m o i! laiflez - le s a- 

vilir

Par fes tons connaideurs &  fon humeur 

fauvage ;

Tandis qu'il fuffoquait de rage,

Cent autres pleuraient de plailir.

< L ’Envie
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L ’envie a tous les jours quelque fureur 

nouvelle :

Mais on peut méprifer ion courroux im- 

puiflant;

Ses triomphes n ’ont qu’un inftant,

Ses ferpen s, à la f in , fifflent, s’arment 

contre elle :

Nourri par un fouffle vengeur,

Son trifte flambeau n ’etincelle 

Q ue pour éclairer fa laideur.

R a Aurez - vous ! tenez, je  vais vous dire 

Un conte où le talent vengé de la fatire 

Prouve encor en votre faveur.

Dans un bosquet charmant, au tems des 

fleurs nouvelles,

Un jeune roflignol fe rendait tous le» 

jours.

Des airs qu’il inventait les grâces natu­

relles,

Sans cefle, des oii'eaux fidèles,

D a Rani-
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Ranimaient les tendres amours,

Et diflïpaient leurs peines mutuelles.

Un hibou par hazard entendit fes ac- 

cens.

Il fu t au défefpoir ; ils étaient pleins de 

charmes !

Il voyait des jeux innocens,

C ’en était bien allez pour caul'er fes al- 

larmes.

Il vole vers l ’objet de fes transports ja­

loux ;

Quelle ardeur, lu i d i t - i l ,  quelle joie 

indiferette,

T ’engage à troubler ma retraite ?

.N e  crain s-tu  pas d’éveiller mon cour­

roux

Par les fons ennuyeux que ce vallon ré­

pète?

P u is - je  troubler votre repos,

Répond l ’aimable volatile ?

Puisque le murmure des eaux

Empê-

f2 Poe'Jies
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Empêche mes accen i d’arriver aux

échos

D e ce vallon tranquille !

Les airs que je  chante font doux :

Ils plaifent aux oifeaux de tout le voiii- 

nagc ;

Il faut, pour blâmer mon langage,

Etre infenfible ou bien jaloux.

A  ces m ots, le hibou de fureur étin­

celle ;

Mais bientôt les oifeaux des huilions 

d ’alentour,

D u faible rolfignol époufans la que­

relle,

S’élancent tous à tire - d’aile

Sur le cenfeur obfcur effroi de leur fé- 

jour.

L e tendre roflignol s’acquitte envers leur 

zèle

Par des concerts nouveaux confacrés à 

l ’amour.

de Société\  f3
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G ravez bien dans votre mémoire,

C e vieux mot. Le mépris ejî le lot des 

cenfeurs.

R end ez-nous nos plailirs, longez à votre 

gloire ;

M oi ! je  vous promets des ven­

geurs.

J4  Poe’Jîes
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de S o c i ’e'te.

M M

E P I T R E  X I I .  # - 

A  Zayde.

A l ’ardeur de mes feux pourquoi chère 

Zayde

Dppofer cette nuit dont ta raifon ti- 

mide

N ’ofa jamais percer la dangereufe hor­

reur ?

O n  te trompe Zayde ; abjure ton er­

reur !

T o n  D ieu de la bonté n ’e lt - i l  pas lp 

modèle ?

A u centre des vrais biens fa tendrefie t ’ap­

pelle ;

Il v o it , en gémilTant, tes coupables fray­

eurs ;

Si tu peus l'irriter ce n ’ell que par tes 

pleurs.

D  4 L ’amour
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L'amour l ’offenferait ! L ’amour eft fon 

ouvrage :

D e fo u t  dans l ’univers l ’amour eft le par­

tage;

Et l'homme que fes feux n ’auraient point 

embrafé,

N ’cft rien qu’un être m o rt, un marbre 

organifé.

Q uoi! Suivre un fentiment que la nature 

infpire ;

Brider pour tes attraits, t ’adorer, te le  

dire ;

Tom ber à tes genoux, expirer fur ton 

fein;

N e pouvoir étouffer ce fentiment di­

vin ;

Eft - ce offenfer un D ieu qui fait ce que 

nous fommes ?

Q ui paitrit à fon gréz la fubftance des 

hommes,

Q ui les fit pour connaitre &  chercher le 

plaiiir,

E t

P o i f ie s
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Et qui produit eu eux jusqu’au moindre 

defir ?

Lance fur m oi, Grand D ieu , les traits de 

ta vengeance !

Si* portant mes regards fur ta divine 

eflence,

D e tes faints attributs blasphémateur in­

grat,

D ’un pinceau criminel j ’en veux bleifer 

l ’éclat.

Mais non ! ma faible m ain , ma main, 

quoique novice,

O fe attaquer l ’erreur &  venger ta jus­

tice.

L ’amour eft un penchant dirigé par les 

cieux,

C ’eft donc une vertu. —  D ’un Sophifte 

odieux

V ou d rai*-je  t’oppofer le langage per­

fide ?

Interroge mon cœur ! interroge Zay- 

d e!

D  5 Si

de S o cié té .
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Si nos feux font un crim e, éclate, vengé 

toi.

A h  Zayde ! ah du moins vien les peindre

avec moi !

Rappelle - toi ce jour où y vaincu par tes 

charmes,

Je fcntis dans mes fens les plus vives 

allarmes :

Je te v is ,  je  t ’aimai ; tu le .Ris, tu rou­

gis ;

Mais bientôt de mes feux tu m'accordas 

le  prix.

Mes lèvres quelquefois, fur tes lèvres 

preflees,

Recevaient tes foupirs, tes tranlports, tes 

penfées,

Et portaient dans ton cœur, par un jufte 

retour,

Mon trouble, mes delirs, mes fermens* 

mon amour!

Voilà tous nos forfaits. T u  ne fus quai.

fenfible,

J -  Et

f 8 Poejt'tr* y
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E t l ’enfer fous tes pas . . . .  non ! il n’ell 

pas poffible !

L e  c ie l , de notre ardeur, s'offenferait 

ainfi ?

F.h quoi! les animaux n ’aim ent-ils pas 

auffi ?

L ’ivrefle de leurs fens p eu t-e lle  être im­

punie,

Tandis qu’un feul d e lïr, un inilant de 

ma vie

M e coûtent des tourmens &  des pleurs 

éternels ?

Infenfé! leurs tranfports ne font point 

criminels,

Ils n ’ont pas en nailTant la raifon pour 

partage. . . .

Eh ! qui me l ’a donné ce cruel avan­

tage ?

Si je  dois m’en fervir, devait-on  m’ac­

corder

Un penchant tout contraire à qui je  dois 

céder ?

Aux

de S o c ié té  f()
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A ux plus faibles tranfports de ma ten- 

drefle extrême,

Mes forces, ma raifon, mon créateur, moi 

même,

T out fait place à l ’objet qui captive ma 

foi.

Etes-vous, animaux, moins coupables que 

moi ?

Vous form ez des defirs , &  vous les fatis- 

faites.

Ah ! cherch ez, déformais , les plus trilles 

retraites;

Q uittez ces monts charmants , ces forelts 

&  ces tours,

Ces pailibles rochers témoins de vos 

amours.

Innocentes brebis, fuyez les pâtura­

ges;

Evitez les vallon s, évitez les ombra­

ges

Où l'amour léduiteur pourrait vous en­

gager ;

Le

60 P o é jie t
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L e  ciel vous aperçoit, craignez de l ’ou­

trager !

Et toi ( le  pourras - tu tendre &  chère 

Zayde?)

Rejette ton amant, fois in grate, per­

fide,

Infulte à fes douleurs, ne reçois plus fes 

vœux,

N e l ’aime plus ! —- Que dis - je  ? —  oui ! —  

méprife mes feux !

Sois déformais farouche, infenfible, cru­

elle.

C ’en eft fa it , il le  fa u t, ta flâme eft cri­

minelle ;

O fe trahir ta foi ! ce généreux for­

fait,

Pourra laver ton cœur du crime qu’il a

fait ;

Laide - nioi mes foupirs, mes regrets , &  

mes chaînes.

L ’aube blanchit déjà la furface des plai­

nes,

Déjà

de S o cié té .  61
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Déjà je  vois le jour naître de toutes 

parts.........

Mais quel autre fpe&acle arrête mes. re­

gards ?

A u fond de ces grands bois que la fage 

nature

A  pris foin de couvrir d'une épaifle ver­

dure;

Dans ces antres fermés à la clarté du 

jour,

Je n’entens que tranfports excités par l'a­

mour.

T out cède à ce penchant ! le vieux Neftor 

lui - même

T ien t déjà dans fes bras la bergère qu’il 

aime.

Si ce penchant, Zayde , eft un penchant 

fatal,

T o n  D ie u , puisqu'il le p eut, doit pré­

venir ce mal.

Si l ’amour peut blefler fa fagelTe in- 

!, finie,

02 P o é j i t s

Pourquoi
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Pourquoi fes propres mains, en nous don­

nant la vie,

Mwus ont - elles formés fenfibles , amou­

reux,

Et trop faibles enfin pour être ver­

tueux ?

Ouvre les y e u x , Z a y d e, au flambeau qui

f  éclaire !

L e  ciel qui prévoit to u t, te forma pour 

me plaire;

E t ,  s’il avait prévu que nos feux mu­

tuels,

Ces feux qu’il à dréés deviendraient cri­

minels ;

N ’en eut - il pas détruit le germe en fa 

nai fiance?

Un père qui vantant la bonté, la pru­

dence,

Confierait à fon fils un vafe plein de 

fiel,

Dont les bords féduileurs préfenteraient 

du miel,

Ne
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N e ferait à mes yeux qu’un infâme ho­

micide;

O n t’a dépeint ton dieu fous ce tableau 

perfide;

On I’offenfe, on t’abufe , on ne le  con­

naît pas:

Raflure -  to i, Zayde , &  vole dans mes

bras !

64  P  oejîer de Société'.
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P ERSONNA GES.
M Y L A D I  W A L D R I G E .

M Y L O R D  W A L D R I G E . 

m y l o r d  N * * * ,  père ¿ e Myladi Wal- 

drige.

1 A D I  C R A A F .

B E T T I ,  fœur de Myladi.

F A  N N I, femme de compagnie de M yladi. 

R IC H A R D , piqueur.

J A M E S , ancien valet de Ladi Craaf.

La Scène eji à la campagne.
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W A L D  RI  G E
C O M ED I E

M E L E E

D ’ A  R I  E  T  T  E S.

A C T E  PREMIER.
Le Théâtre repré fente un falon.

S C E N E  I.

M Y L A D I ,  B E T T I ,  F A N N I .

( Myladi efi appuyée fur une table; Betti W 
Banni brodent: elles font ajfifes pendant 

le T rio.)

TRIO.

M Y L A D I .

J l  était toujours près de moi ;

Sa chaîne lui femblait fi belle ! 

Aptes tant de fermens de me garder fa foi, 

Se peut - il qu’il foit infidèle !

E 2 BETTI.
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<58 P o é j îe i

Les maris font tous des méchans ; 

Moi je  veux refter fille.

Cependant, quand on éft gentille, 

O n a de fi tendres amans !

F A N N I .

T an t de tcndreffe &  d’innocence 

Etait digne d’un autre prix.

A infi donc la vertu produit l'indifférence, 

Et le voit, à la fin , viftim e du mépris !

b  E  T  T  r ,  montrant [on ouvrage à Fanni.

Eft - ce bien ?

F A N N I ,  d'un air difirait.

Oui.

B E T T I ,  à Myladt qu'elle embrajfe.

V o y ez  ma fœur.

( Elles quittent leur ouvrage is"[e lèvent.J

M Y L A D I .

S e n s -tu , chère F an n i, l'excès de mon 

malheur ?V *
W aldrige m’adorait avant notre hyménée!

Main-
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Maintenant, qu'à fes jours ma vie eft en­

chaînée,

11 prend plailir à faire ma douleur ;

Et je  me vois abandonnée

Par celui des mortels le plus cher à mon 

cœur.

Je ne puis fupporter ma trille dellinée !

E t ,' ce qui met le comble à mes ennuis 

fecrets,

O n dit qu’une jeune étrangère

A  fait naitre en fon cœur une flâme fin- 

cère;

O n  d it , qu’avec tranfport, il vante fe* 

attraits,

Et que, de fes amours, il  cache le mis- 

tère

Dans le filence des forêts.

F A N N I .

O n me l'a dit comme à vous &  la 

chaile,

Plaifir qui, depuis peu, parait tant de fon 

goût,

E 3 N ’eft

de Socie'te.  6 9
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N ’eft qu’un prétexte v a in , une pure gri­

mace

Pour déguifcr fes feux.

M Y L A D I .

T u  crois d o n c . . . .

F A N N I ,  vivement.

Je crois tout.

A R I E T T E .

L e D ieu du fentiinent ne fe plaît que dans 

l ’ombre ;

Son trône eft dans l ’obfcurité:

Il veut que le  lilence &  la timidité

Couvrent fes feux d’un voile fombre.

Quand la tendrefle a couronné l ’Efpoir,

Et que l'am our, fans crainte, ofe fe faire 

voir ;

D e fon flambeau mourant tout l ’éclat s’é­

vapore :

Et fi parfois, il  étincelle encore

Il s’éteint, pour jamais, dans les mains du 

devoir.

B E T T I .
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B F. T  T  T.

Mais, fi j ’en crois votre langage,

Ces amans fi fournis , que l ’on ne peut 

h air,

Sont des tirans cruels après le maria-

de S o c ié té . 71-

Quoi ! nos larmes, alors, ne ^auraient les 

fléchir ?

F  A N N I .

N o n , fans doute! &  jamais je  n ’en vis 

s’attendrir 

Que fur les pleurs d’une maîtrefle.

Une époufe importune ou glace leur ten- 

drefle : -

Sitôt que nous pouvons les aimer fans 

rougir,

L ’aveu de notre amour les blefle.

Eh ! combien en eft - il qui s’occupent 

fans celle 

Des moyens de nous en punir !

E 4  M T L A D I.
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7 2  P o e j ie s

M T 1 A D I ,

D e pareils fentimens d o is - je  accuferW al- 

drige? ,

P o is - je  ainii foupçonner fa fo i?  —  

Il me trom pe, il eft v r a i, mais c’eft fai- 

blefle.

F A N N T .

Eh quoi !

Ce n ’eft pas un . . . .

M ï L A D I ,  d’nn tou tris férieux. 

Fanni?

F  A N  N I .

V raim ent, c ’cft un prodige !

M ï L A D I .

A R I E T T E .

Je connais de fon cœur les fecrets fenti­

mens.

Il a pu s’égarer fans être ami d u 'v ice  ;

Son inconftance eft un caprice 

D ont il vaincra les mouvemens :

4 Il
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Il fe peindra nos nœuds &  mes gémifle- 

mens ;

E t , s’il n ’eft pas touché de mon iup- 

plice,

Il refpe&era fes fermens.

F  A N N I .

Puisqu'il n ’eft point au rang de tant d'é-» 

poux parjures,

Q u’il finifle les maux où l ’Amour vous ré-> 

duit î
/

B  E  T  T I ,

A h ! li je  connaiflais celle qui l ’a féduit, 

Je lui dirais bien des injures.

de S o cié té .  73

S C E N E I I .

M Y L A D I ,  B E T T I ,  F A N N I ,  J A M E S .  

J A M E S .

( Il efl en hottes, it  fait un cris de chaffe dans la 

coulijfe, i£f entre frécifitament. 

Honneur à M yladi !

E 5 m y l a d i ,
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M ï L A D I ,  à Ftmni.

Quel eft . . . .

F  A  N U I ,  a vec mépris.

C'cft le  valet 

D e Ladi Craaf votre rivale. 

J A M E S .

M oi valet ? ah ! doucement s’il vous plait ; 

Sachez qu’un peu trop bas ce titre me ra­

vale.

Valet de Ladi C raaf!

i ’ A N N  I.

A s - tu pu la quitter ? 

J A M E S .

Eh oui! depuis un mois qu’elle ofa me 

chafler.

F A  N N I .

Quoi ! Ladi Craaf n ’a pas rougi de fe défaire 

D e toi q u i, tant de fo is , as noblement 

porté

Les coups fourds qu’en fecret elle avait 

médité ?

JA M E S .

7 4  ' P o é jtes
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J A M E S .

(  A part. )  (  Haut. )
Je ne l ’en fers pas moins. J ’avouerai, fans 

miftère,

Q ue, las de me prêter à fes reifentimens,

A  fes dépits ja lo u x , à tous ces mouve- 

mens

Q u’une femme, à la fois, veuve, jeune &  

coquette,

D oit éprouver; j ’avais ju r é , depuis long­

temps,

D e la quitter. D ’ailleurs, aux yeux de bien 

des gens,

M on honneur n ’avait pas une teinte bien 

nette.

F A N  N i ,

L e bon coquin!

J A M E S .

J ’ai donc pris mon eflbr

Dans le négoce en grand ; ma foi je  m’y 

plais fort.

Em-

dt S o cié té .  7 f
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Embrafler tout., c’eft ce dont je  me 

i pique.

Audi j ’entre en créd it, on m’eftime ; &  

M ylord

M ’a prié de lui faire une emplette —  ah ! 

unique ;

En la voyant qu’il fera fatisfait !

M Y L A D I .

Q uelle eft elle ?

• F A N N I .

Dis donc !

J A M E S .

U n —  un cheni complet, 

Quarante chiens !

M Y L A D I ,  à Fanvi, d'un nir affligé. 

Sortons !

(  Myladi iÿ Fanni fartent. )

7Î) P o é jîe s

Scene
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S C E N E  I I I .

B E T T I ,  J A M E S .

J A M E S .

La divine mufique ! —  

Jambe féche —  &  coëffés !

B E T T I .

Cette emplette me p laît; 

J ’en retiens un petit qui foit v if  &  bien fait, 

J ’en ferai mon plailir unique.

J A M E S .

Pour vous Mifs Betti ? Q uelle erreur ! 

Ce font de très grands chiens de 

chaife !

b e t t i .

A h f i , je  n ’en veux plus ! —
(  Triftemcnt is1 comme à part. )  

Que va faire ma i'œur ! 

Tous ces apprêts nouveaux confirment fa 

disgrâce.

( à j a -
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:( à Jmes. )

T e  voilà bien content! T u  fournis à M y- 

lord

L e moyen, d’affliger une époufe qui l ’aime.

J A M E S .

-Moi ! j ’aurais la noirceur ! —  Q uelle in- 

jùlticc extrême

M oi j ’irais défunir............

B E T T I .

Je ne fçais quel rcffort

O n fa it , pour nous trahir, jouer près de 

mon frère

A  peine, pour les n u its, le rend - il près 

de nous.

Ici tout parait lui déplaire :

Ma fceur languit, pleure, fe défespère, 

D ’avoir perdu le cœur de l'on époux.

J A M E S .

Comment Diable ! ô le traître ! ô l ’affreux 

car altère.

78 P oefies
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de Société', 7 9

B E T T  I .

A R I E T T E .

E ft- i l  poffible d’affliger 

U n  cœur feniible qui nous aime» 

Et qui, malgré fa peine extréme, 

N e fe peut dégager !

Si quelqu’amant épris du peu que j ’ai de 

charmes,

Venait me prouver par lès larmes 

L ’ardeur dont mes attraits auraient pu 

l ’enflamer :

Il faudrait - bien le plaindre &  p eu t-ê tre  

l ’aimer !

Quand on a le  malheur de caufer des al- 

larmes,

C ’eit un devoir de les calmer.

J A M E S .

(cl part.) (h a u t.)

La belle âme ! —  M ylord doit venir ce 

me femble ;

Je veux faire e n . ce jour connaître mon 

bon cœur :

Je
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J= vais de Myladi lui peindre la douleur, 

Et les raccommoder enfcm blc;

Vous pouvez y  compter.

B E T T I .

Je ne fçais ; mais je  trem ble.. .

( E lle  fort.)

go  P o é j t e t  '•

S C E N E  I V .

J A M E S ,  feul.

(  Après un moment tle filence pendant lequel 
i l  a paru fort occupé. )

Eh mais! cela ne va point mal aiTuré- 

ment.

J ’ai fçu les abufer enfin fi finement, 

Qu'ils s’aiment tous les deux &  n ’en veu­

len t rien croire.

Scene
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de S o cié té . S i

S C E N E  V .

L A D I  C K A A F ,  J A M E S .

L A D  I C K A A F ,  avec impatience. 

Q u’a s - tu  dit? Qu'as - tu fait?

J A M E S .

Une aftion très - noire, 

Et j ’en fuis tout contrit - là - férieufe- 

ment.

Imiter le  langage &  la main d’un amant: 

Ecrire à Myladi ; lui parler de tendrefTes, 

D e rendez - vous , de faveurs, de ca- 

refles :

Exprimer le  ravinement 

Q u’on goûtait dans fes bras: jurer d'être 

confiant :

V anter, à fe cacher, l'adrefie de la Dame, 

Q uoique, jam ais, la pauvre femme 

A  tromper fon époux n'ait fongé feule­

ment :

F  Faire
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Faire q u e , par M ylo rd , la lettre foit fur- 

prife ;

Feindre q u e  1 on V o u la it q u 'e lle  fû t , lo u r ­

d e m e n t, i 

Entre le s  m ain s d e  M y la d i r e m ife ;

Ma foi ! c’eft un peu fort.

( Laili Craaf l'ayant regardé d'un air de courront:, 
il continue.)

Mais ils font dans la crife : 

L ’affaire eft en bon train !

i A D I  C R A A F ,  comme à part.

. Nous fçaurons vous punir, 

D e plaire à nos amans, &  de nous les ravir.

( Elle donne de l'argent à James. ) 

Approche! T ien s ! prends donc ! —  C ’eft 

pour ta peine.

Si leur dés union eft complette &  pro­

chaine,

Je t’en promets trois fois autant. ,  

( Elle lui donne encor quelques piéc* d’argent. ) 

Prcns en cor!

(Elle fort.)

§2  P o t  f ie s

Scene
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S C E N E  V I .

J A M E S ,  /ex/.

C ette femme eft, aumoins, enragée.

M o i, de fes beaux p ro jets, j ’exécute l ’i­

dée ; —

Un autre eut balancé, m ais, l ’or eft ii 

tentant !

A R I E T T E .

A rgen t ! A rgent ! Puilfante idole ! - 

N on ! T es autels ne tomberont jamai?. 

C ’eit à toi que la terre immole 

La Vertu, l'Equité, la Paix.

T u  donnes mille appas à la plus laide 

fille;

La N oblelfe, fans to i, n ’ell rien qu’un 

trille faix :

La D écence, un maintien maulfade &  plein 

d’apprêts ;

L ’E fp rit, un vain jargon : l'honneur une 

vétille  :

F  2 Pour
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Pour t'adorer on me fit tout exprès ; 

E t , ma première peccadille 

Fuf la preuve de tes attraits.

J ’entends Richard ! J'ai grand fujet de 

feindre ;

11 aime fon M ylord plus que fon intérêt : 

L e drôle eft honnête hom m e, 8c, j ’aurais 

tout à craindre,

En lui taillant pénétrer mon fecret.

S C E N E  V I I .

R I C H A R D ,  J A M E S .

R I C H A R D ,  entre en chantant. 

A R I E T T E .

Parlez - moi du fort d’un garçon ! 

S'il eft trahi; toujours alerte,

Il fe confole de fa perte 

En retrouvant fon cher flacon. 

Pour un époux, c’eft autre choie. 

S ’il eft dupé ! fans dire mot,
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Son bien eft de prendre la dofe :

S'il fait tapage, c'eft un fot.

J A M E S .

Toujours gai!

R I C H A R D .

T e  voilà? V ie n s -ç à , que je  t’em- 

bralTe !

J A M E S ,  apris avoir emlrajfé Richard 

comiquement.

Comment Diable ? Q uelle fraîcheur !

R I C H A R D ,  gaiement.

Voilà le teint de quiconque eft chafleur. —  

Et toi !

J A M E S .

Fort bien. —  M ais, à propos de 

chafTe,

M<»n emplette ? hem ?

R I C H A R D .

Rien de mieux aflorti.

F  3 JA M E S .

de S ociété .  8 f
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J A M E S .

Je n’ai pas vu M ylord , mais je  crois qu’au- 

jourdhui

Nous effayerons la meute. —  Elle eft de 

bonne race 1

K I C H A R D .

O h, furement ! Car, depuis près d’un 

mois,

Quelque Démon fe plaît à lutiner mon 

maître : •

A ux yeux de Myladi charmé de difpa- 

raître,

Il pafle tous les jours à trotter dans les 

bois.

D u  fracas de la chafTe il s’éloigne par­

fois;

O n dit qu’une beauté champêtre

A  caufé fa froideur pour fa femme. Je 

crois

Que ce bruit répandu n ’eft qu'une ca­

lomnie.

Je

86 P o é j i e t
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Je l ’entens très fouvent parler de per­

fidie,

D'ingratitude &  de fermons rompus.

J A M E S , « part.

Préfage heureux !

R I C H A R D .

T u  ris ?

(  James fait entendre qne non, par rm coup de 

tête accompagné d’an grand gefte. )

En efforts l'uperflus

Pour rentrer dans fon cœur fa femme fe 

confume :

11 foupire, l ’évite, & , félon fa coutume,

Va chercher, en chaffant, à calmer fon 

ennui.

Cela finira mal ! car, M ylord, aujourdhuî, 

M'a dit „Richard j ’attends tout de ton 

zèle,

„ T u  vois la peine &  l ’état où je fuis:

„D es chevaux pour ce fo ir !“  Cet ordre 

m’a furpris :

F 4 Je

de S o c i é t é . 87
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Je pcnfe que, croyant fon époufe infidèle, 

Son projet ell de fuir &  de s'éloigner 

d'elle.

J A M E S ,  d'un air d'intérêt.

Je le crois comme toi ; m ais.........

R I C H A R D ,  appercevant Mylord. 

C h ut!

88’ P o ê f ie t

S C E N E  V I I I .

M Y L O R D ,  R I C H A R D ,  J A M E S .  

(Le ton de cette Scene doit être extrêmement J'ombre.)

M Y L  O R D .

Richard !

R I C H A R D ,  s'approchant de fon maître.

M ylord.

M Y L O R D .

Ecoute ! dans l'inftant nous partons pour 

la chafle ;

Q ue tout foit prêt.

. (  Richard

http://rcin.org.pl



(Richard s’incline i f  veut fo rtir;  Mylord le 
rappelle. )

Richard! —  Je te répète e n co r.........

Poux ce fo ir . . . .  du fecret !

( A part.)

C iel ! Q uelle eft ma disgrâce ! 

(  Appercevant Jam es.)
A h ! A h ! Je fuis content.

J A M E S .

Ils font très-beaux?

M Y L O R D .

D ’accord. — •

T u  viens avec nous ?

J A M E S .

C ’eil la  grâce 

Q ue j ’allais dem ander..........
t

M Y L O R D ,  un peu à Citart.

Richard ! Q ue tout fc  fade

Prudemment.

R I C H A R D .

Soyez fu r . . . .

F  S MYLORD,

de Société. 89
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go P o e j t e ï

M V L O R D ,  «  Richard.

Va!

( A  tans les deux. )

Je vous fuis d'abord. 

( Richard tÿ James [orteut. )

S C E N E  I X .

M Y  L O H. T) , feul.

R E C I T A  TIF.

S u is - je  certain de cette in jure? —  

Elle paraît fenlible à ma douleur. . . .  . y  

D o is - je  chercher, à la trouver parju­

re ? —

N e puis - je  encor douter de mon mal­

heur ?

N o n ! cette lettre m’en allure!

AIR.

Quand l ’hymen allait nous unir ;

N e fongeant qu’au foin de me plaîre, 

Elle me dit „ T u  me verras mourir

»Si
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„ S i je  ceffe de t’ètre chère ; “

V oilà donc cet amour iincère !

( Myladi {3* Fanni entrent pendant que Alylori 
achève la dernière reprife de fon air: il ne les 

apperçait que quand l'anni l'appelle. )

S C E N E  X.

M Y I O R D ,  M t L A D I ,  F A N N I ,

( Tonte cette Scene efi eu chant. )

F A N N I ,  à Myladi.

Approchez.

M Y L A D I .

Je ne puis.

F A N N I .

Reprenez vos ejprits . . .

M Y L A D I ,  tremblante.

Soutien - moi.

F A N N I .

Q u’avez - vous ?

M Y L A D I.
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M Y I A D I t

Mes larmes 

Seront l ’objet de fes mépris.

F  a n n  r.

( Elle s'approche île Mylord. )

M ylord !

( Elle revient à Mylaili. ) 
l ’ arlez , &  cachez vos allarmes.

M  Y  L  A  D I ,  A Mylord.

AIR.

Rien ne bannit votre froideur ; 

Q u 'a i- je  donc fa it!  Q uel eft mon 

crime !

Q uel tranfport, hélas, vous anime! 

N e connaiifez - vous pas mon cœur ?

M Y L O R D ,  avec douceur.

Quand vous catifez la peine 

Et les regrets de votre époux,

D oit - il encor aimer la chaine 

Q ui l ’unidait à vous ?

92 P o è fie s  -
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D  UO.  q

M Ï L A D I ,

Faites ceffer ma peine ;

C ru e l, ren d ez-m o i mon époux! 

A uriez - vous pu brifer la chaine 

Q ui m'unifiait à vous ! L

M Ï L O E D ,

Quand vous caufez la peine

E t les regrets de votre époux ;

D oit - il encor aimer la chaine

Q ui l'unifiait à vous ?

( Mylord fort, A’un air tris - affligé ; Mytadi s'affled 
iÿ Je livre à toute fa douleur. )

de S o c ié t é ,  93

S C E N E  X I .

M Ï L A D I ,  F  A  N  N I .

F  A  N N I ,  tris vivement.

Vous le vo y e z! —  Me trom pais-je? — > 

L e  traître !

G'efl peu, pour lui, de vous faire fouffrir,

11
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Il vous accufe encor ! Il brûlait de courir 

Aux pieds de cet objet qui s'eft rendu le 

maître

D e fon perfide cœur.

M Y  L A D  T.

O ui, —  je  n ’en doute plus; —• 

Il me trompe, —  il me hait! —  a h . . . .

F  A M  I .

Difcours fuperflus! 

Agidons ! C ’eit le m ieux! Je fais que tout 

s'apprête

. Pour la chade ; é co u te z , &  pefez mon

avis  :

S u iv o n s -le !  Je vous m ène, à travers les 

taillis,

Près de cette Beauté qui lui tourne la 

tête :

Vous lui rep rocherez. . . .

M  Y  L  A  D r .

A  quoi me peut fervir 

C ette cruelle' certitude ?

A  te*

94  P o e 'fies
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A  redoubler fa haine &  mon inquié­

tude :

Employons la douceur !

F A N N I ,  tris-‘vivement.

Vous me feriez mourir ! 

Q uoi ! D e lui plaire encor ferez - vous une 

étude ? 1

A  - 1 - il  craint votre haine en vous man­

quant de fo i ? 

Pouvez - vous balancer ?

M Y L A D I .

Je ne puis m’y  réfoudre !

Je crains . . . .

F  A N N I .  ^

Faibleifc ! fu ivez - moi ! 

Pour ramener un traître il faut un coup 

de foudre.

( On entend, derrière le théâtre, le bruit qui ac­
compagne ordinairement le départ d'une chajje ; 

les cors, les cris des valets tâc.)

de Société.  97

A I R .
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A IR .

Entendez - vous la trompe &  les cris des 

chalTeurs ?

Eh q u o i! Toujours incertaine, ou ti­

mide ?

V o ici l’inftant d’accabler le perfide.

D écid e z-v o u s! —  Je vous fers: —  

point de pleurs !

(  Elle emmène Mylaili. )

Fin du premier Æ e ,

q 6  P o é jie t

A C T E
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A C T E  SECOND.
Le Théâtre repréfente une forêt, en 

forme de montagne.

S C E N E  I.

M  Y  L  A  D I  ,  F  A  N  N I.

( Elles deftmdent du fend du Thldtre, à quelque 
difiance l ’une de l’autre. )

F A N N I .

R E C I T A T I F .

M e  luivez-vous? —  Répondez My- 

ladi ?

M Y L A D I .

Oui, —  j ’entrevois, —  je retrouvera 

trace.

F A N N I .  f

Evitez ces Cailloux ; —  Prenez ce fen- 

tier - ci. —

Fort bien ! —  là ! —  doucement !

G  M Y t A D I .
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M Y I A D I .

Ce buiflon iii'cmbafraiïe :

Je ne puis . . . . .

F  A  N  N I.

A ttendez ! —  N on ! —  D onnez 

moi la main !

D e nos efforts le  fuccès eft certain : 

Bientôt nous entendrons la chalTe :

Demeurons un inftant au bord de ce che­

min.

M Y L A D I .

AIR.

Forêts où la Nature, &  tranquille, &  d it. 

crête,

Semble fourire aux projets des amans;

Que vos l'ombres réduits, que vos berceaux 

charmans,

Caufent de trouble à mon amc inquiète !

Si ma rivale v ie n t , rameaux ! léparez - 

vous !

N e fervez point le tranfport qui la guide :

Gardez-
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Gardez - vous de prêter un ombrage per­

fide

A  l ’infidélité de mon cruel époux!

F A N N I .

Il ne fe doute pas du piège qu’on lui 

drefie.

Il croit que ces rochers feront les feuls 

témoins

Des plaifirs &  des tendres foins 

Q ue lui prépare fa maîtrefie ; —

Pourquoi près d’elle , encor , ne s’eft - il 

pas rendu !

Que j ’aurais de plaifir à le  voir confondu !

m y l a d i .

Defire bien plutôt qu’un faux bruit nous 

abufe,

Hélas ! des feux dont on l ’accufe,

11 n ’eft p e u t-ê tre  pas épris.

(J e  le  vois par m o i-m ê m e!) O n  a tant 

d’ennemis,

T an t de jaloux !

G 2 F A N N I.
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F A N N I ,

Toujours cette chimère

A  vos regards féduits s'ofïre fous un beau 

jo u r;

Connaifl'ez la jeunefle inconftante - &  lé­

gère:

D e nous tromper elle fait peu mi- 

ltèrc :

Il n'eft point, à vin gt ans, d’honnête hom­

me en amour.

A R I E T T E .

Voltigeant fur les fleurs qu'a fait naître 

l ’aurore, , >

L e  Papillon qui vient d’éclore 

N e peut s’enchaîner par un choix,;

Il voudrait s'attacher à toutes à la fois.

Par cent routes toujours nouvelles, 

Ainfl l ’amour cherche la volupté :

T oute fa force eft dans les ailes: 

Ce n ’efl: qu’au défcfpoir des belles 

Q u ’il doit fon immortalité.

M Y L A D I.
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M Y L A D I .

Que tout ce que tu dis redouble mes al- 

larmes ! — •

A h ! du moins par p itié , laifle-m oi mon 

erreur.

F A N N I .

Je n’entens rien encore —  Q uel tourment 

pour mon cœur !

Il devrait être ici. —  D e grâce, plus de 

larmes !

Je vous quitte un inftant. —  A  côté de 

ce fort,

V o yez ces bûcherons affis fous ce grand 

hêtre ;

Je vais leur demander, fans me faire con­

naître,

S;ils n 'ent pas vu  la chalfe, &  je  reviens 

d’abord.

de S o c ié té ! l o i
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S C E N E  I L

M Y L A D I ,  feule.

R E C I T A T I F .

C ’eft donc ici . . . .  forcez de ma mé- 

moire

Vains difeours ! on me trompe ! —  Eh !

pourquoi m’abufer?

Maiheureufe ! Il me f u it , il me force à 

tout croire !

Je ne puis le défendre, &  n ’ofe l ’ae- 

eufer.

A I R.

D e mes foupçons qui t ’outragent peut- 

être,

Cher époux, diffipe l ’horreur! '

Si tu m’as pu trahir, rapporte-m oi ton 

cœur ;

Four triompher du mien, viens ! T u  n ’as 

qu’à paraître ;

On
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O n te nomme parjure, —  hélas, tu ne 

peux l ’être !

Rends - mol la paix ! —  Rends - toi 

l ’honneur!

de S o c ié té .  103

S C E N E  I I I .

M  Y  I,  A  D I ,  F  A  N  N I .

F A N N I ,  vivement.

Dans mon cœ ur, à la f in , l ’efpoir fe re­

nouvelle ;

C ’eft là -b as  que M ylord vien t de prendre 

le  cerf,

A u  ion du co r, b ien tôt, va s’y  rendre fa 

belle :

V en ez !

(  Elle emmène ÎHylatli, i ÿ  fort avec elle far te cStê 

du théâtre om elle a fa it f in  entrée ilans 

cette Scène. )

Scene
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S C E N E  I V .

M  Y L  O R  D ,  feul.

(Il defcend du fond du Théâtre, itf doit déjà avoir 
été afperçu du parterre, dans l'inftant où Myladt 

&  Fanni quittent la Scène. )

Héias ! Elle même fe perd. —  

Répondre à mon amour par cette perfi­

die! —

C ’en efl fa it; je  la q uitte , &  pour toute 

ma rie  !

A vec elle Fanni fans doute efl de con­

cert; —

Fanni que j ’avais cru fage &  reconnaiffante. 

( Il ouvre la lettre qu'il a furprife. )

V oilà donc la preuve confiante 

D e ma honte &  de mon malheur. —  

Q uel çfl - i l ? cet amant qui m’a ravi fon 

cœur.

Et dont la tendreffe effrontée............

Cruelle image ' Affrcufe idée ! —

Cepen-
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Cependant je  ne conçois pas 

Q u ’elle ait pu me traiter avec tanr d’in- 

juftice :

Peut - être . . .  Reliions !

( Il jette un coup d'oeil rapide fur la lettre. )

hélas !

Je n ’en fçaurais douter, &  voilà mon fup- 

plice; —

Je l ’aime en cor, mais je  fçaurai la 

fuir ;

D ieux ! Q ue ne p uis- je  la haïr ! —

M oi ! refpefter des n œ uds N on ! Ce

n ’eft plus ma femme ; 

Je ne puis que rougir des marques de fa 

fiâme,

J ’en étais le  prétexte, —  un autre en efl 

l'objet !

Outragé, trahi, —- fans fujet ! 

fa u t - il  qu’un fo l amour partage encor 

mon ame 

Entre le doute &  le regret !

d e  S o c ié t é .  i o ç

G S ROMAN.
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R O M A N C E .

Elle ignorait qu’elle fçût plaire 

Quand fes regards m'ont enflamé.

Je lui dis qu’elle m’était chère;

U n fo u p ir. . . .  je  le crus fincère, 

Comment n ’aurais - je  pas aimé ?

Brulans d'une amourcufe ivrefle 

Ses yeux fcmblaient peindre foa  

cœur:

Je le  croyais plein de tendrede ; 

Mais aujourdhui le  charme celîe,

E t je  n ’ai plus que ma douleur.

C ’en eft fa it , je  fuis fa préfence ! 

H eureux ! ii mes dclirs, un jour, 

Eteints ou trompés par l'abfence, 

Peuvent rendre, à l'indifférence, 

M on cœur outragé par l ’amour.

j o 6  P o é j i e s

Scene
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S C E N E  V .

M ï I O E D i  R I C H A R D ,  J A M E S .

( Mylord abymé dans fes réflexions n'apperçoit Ri­
chard que quand il entend fa voix. Richard ¡¡f 
James doivent entrer enfemhle lêt du coté ou efl 
Mylord qui vient de s’ajjeoir fur un banc de gazon 

placé au devant du Thedtre.J

J A M E S .

O u Diantre eft - il fourré ?

R I C H A R D .

Voyons plus loin : —  peut'’ 

être

N ’aura - t - i l  pas trotivé le  lieu du rendez- 

vous.

J A M E S .

N ’e ft- i l  pas un peu fo u , dis m oi, Mon- 

lieur ton maître?

R I C H A R D ,  appercevant Mylord,

Q u’il a l ’air abbatu!

M YLO r D,
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M Y L O R D ,  íe tournant du coté de Richard. .

V iens Richard !

R I C H A R D ,  ayantes.

Laide - nous,

( James ft retire vers le fond du Théâtre: Richard 
s'approche de fon maître.)

Je me fuis bien douté que la triftefle en-, 

co re . . . .

M Y L O R D .

Ma ehaife?

R I C H A R D .

Elle eft là - bas. —  Q uel chagrin 

vous dévore ?

( Avec attendrijfenient. )

L ’Etat où je  vous vois m’afflige autant que 

vous. —-

Q uel eft votre deflein ? Pardonnez à mort- 

zèle,

M ylord ; Q uoi ! —  Vous p artez. . . .  mais 

M y ladi fçait - elle ? . , .

108  P o e j î e s  \
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M Y L O R D .

Ma femme ? —

C à part. )

Ce feul m ot me déchire le cœur.

R I C H A R D .

Oui ; ma pauvre maîtreffe en mourra de 

douleur ;

Elle vous aime tant! —  je  le fçais ! 

M Y L O R D ,  à part.

La cruelle!

( yathes qui fe promine an fond dit théâtre regarde 
avec beaucoup d’attention le mouvement de quelques 
branchages agités par l'arrivée de banni èst de M y  
ladi, qu'il n’appcrçoit point, quoiqu’elles foient 

vues du parterre. )

J A M E S .

Paix !

R I C H A R D .

M ylord !

J A M E S .

Chut!

M Y LO R D .
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M Y L O R D .

Je pars !

J A M E S .

( Il marche avec précaution if paraît fe difpofer 
à tirer.)

Examinons ceci. 

( Il arrive auprès de l'arbre derrière lequel Fanni 
s’eft cachée pour entendre la converfation de Mylord 
if de Richard. Le bout de fou fufil eft fur le 
point de toucher Banni qui jette un cris de frayeur. 

Alors Mylord if Richard accourent. James 
refie immobile.)

R I C H A R D ,  appercevant Mylatii.

C iel!

M Y L O R D ,  en même tetns.

O  ciel !

S C E N E  V I .

L e s  a f t e u r s  p r e c e d e n s ,  m y l  a  d i ,  

F A N N I .

M Y L A D I ,  à part.

Q u ai - je  fait !

RI CHA RD.
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R I C H A R D .

Par bonheur. . . .  !

F A N N I ,  à James.

Étourdi !

M Y L O R D ,  à Myladi.

( Avee le plus grand étonnement. )

Mais, —  com m ent. . . .

M Y L A D I ,  avec embarras.

Je conçois toute votre furprife,

J A M E S ,  «  part.

En iervânt Ladi Craaf &  fes tranfports 

jaloux,

J ’ai fait, je  crois, une haute fotife.

M Y L O R D ,  à part.

Q ui l ’amène en ces lieux ? —  Sans dou­

te . . . .

( A  Richard è ” à James. ) 

E loignez - vous.

Scene
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S C E N E  V I I .

M I L O R D ,  M Y L A D I ,  F A N N l .

M l L O R D ,  ironiquement.

Je ne vous pafle pas ce trait de mal- 

adrefle, '

Fanni ; tous vos projets —-  les voilà ren- 

veriés :

L ’objet, le tendre objet de vos foins em- 

prefles

Se plaindra ! Déformais m ettez plus de

lin elle

Dans vos arrangemens. Quoi ! vous, dont 

la fagefle,

D e  M yladi dirige tous les pas,

V o u s , qui voulûtes bien éclairer fa jcu- 

nelTe, »

Vous fi ni fiez ainli ?

F A N N 1, avec précaution.
Je ne vous entends pas.

Jusqu’ici
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Jusqu’ici fe refpeft m’a forcé au-filence, 

M ais, permettez qu’enfin je  vous faffb 

entrevoir

V os procédés, —  votre devoir. —  

T an t de témérité p eu t-être  vous offenfe!

M Ï L O R I ) ,  à part.

Ecoutons, jusqu’au bo u t, ce difeours ap« 

prêté.

F A N N I .

O ft ne fent pas toujours les feux de la 

tendreflej

L ’amour ne petit d u rer, c ’eft un inftant

d’ivrefie, ■

J ’en conviens. M ais, M y lo rd , fon infta- 

bilité

N e difpenfa jamais l ’exafte probité 

D e  la foi due à fa promefie : 

L ’inconftancc peut bien n ’être qu’une fai- 

blefle,

C ’eft toujours un forfait que l'infidélité. - 

H  M Y L O R D ,

de Société ' j i j
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M Y L O R D ,  avee fermeté.

O ui ; voilà bien le mot.

F A N N I .

Puisque de vous déplaire,

Malgré fes fentim ens, Madame a le mal­

heur ;

R ejettez fon amour ; mais eftimez fon 

cœur,

Adm irez fes vertu s, &  fongez qu’elle cft 

mère :

D ’une amitié tranquille offrez - lui les 

appas,

Confolez - la , diffipez fes allarmes ;

O u bien, à fa douleur fi vous trouvez des 

charmes,

Jouiffez - en du moins &  ne la fuyez 

pas.

M Y L O R D ,  à Fanni.

Vous devez admirer jusqu’où va ma pru­

dence :

Je pourrais d’un l'eul m o t . . . . .

ÏI4 Potfiet,

M Y L A D I,
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M Y L A D I ,  d'un air timUt.

Si je  fçavais du moins

Ce qui m’a mérité l ’extrême indiffé­

rence

Q ue vous oppofez à mes foins ! —• 

Vous me fuyez avant l ’aurore ;

J e  vous rappelle , e n v ain , par mes gé- 

miffemens ;

Vous confacrez tous vos momens ^

A  nourrir dans mon cœur l ’ennui qui le 

dévore,

Vous ne répondez, plus à mes empreffe- 

mens. —

O n prétend, on m’a dit, &  j ’ai peine à lé  

croire,

Q u'un tendre fentiment vous attire en 

ces bois :

Que l ’on vous a v u , mille fois,

O ublier votre époufe, expofer votre gloi-

de S o c ié t é .  l ï f
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M Y L O R D .

E t c ’eft fur ce difcours que l ’on vous a 

tenu ^

Que vous veniez ici ?

M Ï L A D I .

V oilà  mon imprudence !

.....
M Y L O R D ,  à part.

Gâcher un cœur li faux fous l ’air de l ’in­

nocence ! —  - \

Je ne crois plus à la vertu.

M ï l A D I ,  vivement ¡¡f tendrement.

Quand même un autre objet aurait pu 

vous féduire,

E t vous rendre infenfible à ma vive dou­

leur,

(  Vous le pouvez encor ) arrachez, de mon 

cœur, ^

L e  trait cruel qui le déchire!

Je ne réclame point la foi de vos fer- 

jn en s;

Hélas !

IlG ' P o e  f i es
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de Socie 'tè U 7

Hélas ! Vous n ’avez pu defcendre à la 

bafleffe

D e rompre, pour jam ais, ces faints enga- 

gemens.

Triom phez de vous - même &  de votre!

Je vais tout oublier dans vos embrafle- 

mens.

N e craignez pas que ma bouche indiir 

crête

Vous reproche jamais vos torts &  ma dou­

leur ;

Rendue au calme heureux d’une union 

parfaite,

Je ne vous parlerai que de notre bon­

heur.

Valdrige ! mon ami ! —  Je vous fuis en- 

cor chère:

Votre fils , au berceau, ce fils, que vous 

fuyez,

D'un regard plein d’amour cherche déjà 

fon père; —

faiblefie !

H  j (Avec
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( Avec chaleur.)

Viens l'embxaiTer! Viens lui montrer 

fa mère !

Viens ! Rends - moi ta tendreflc,

( Elle fait un mouvement pour fe jetter aux pieilt 
de Mylorà qui la retient. )

ou je  meurs à tes picdsi

M Ï I . O H D )  à part.

Elle parait fentir une peine réelle: —  

Aurais - je  été trompé ? —  Q uel ferait 

mon bonheur ! •

( Avec agitation.)

Vous ne me parlez point de cet amant 

fidèle

D ont la flâmc fincère a touché votre cœur.

( Il lui donne la lettre. )

J ’ai furpris ce billet dans les mains du 

porteur ;

L ifez.

( Myladi prend le billet : Mylori la regarde atten­
tivement pendant qu'elle le lit.

U 8  P o if ie s
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M  Y  L A  n i ,  l i t  d'une voix tremblante.

„J e  ne vous pardonne pas vos inquié* 

„tudes fur la durée de mes fentimens. 

„ L e  fouvenir des inftans que j ’ai palTé* 

„près de vous fuffirait feul pour la rendre 

„éternelle. Un foin unique doit vous oc- 

„cuper ; c ’eft celui d'arranger nos cntre- 

„v u c s , avec toute la prudence dont vou* 

„êtes capable. Valdrige eft dans la bon- 

„n e  foi. Songez à l ’y  m aintenir, &  

„cro y ez  que mon amour égale tout au 

„m oins le vôtre.“

M Y l O R D )  extrêmement troublé.

Eh - bien ?

M Y I A D I )  fe  foutenant i  peine.

O ù fu is - je !

M Y L O R D ,  au liêfefpoir.

Elle eft coupable!

F  A  N  N I ,  avec tranfport.

C ’eft un aflaffinat!

H  4 m y lO rD ,
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M T l O R D ,  i  Myladi.

Vous ne répondez p o in t.........

Malheureux !

(Il fort.)

M ï L A D I ,  du ton de la douleur. 

A rrêtez !

F  A  N  N I.

Q uel trait abominable ! —  

Il fu it; le noir foupgon dans fes regards 

cft peint; —

La vertu n ‘a donc plus d ’empire fur la 

terre !

120 ' P o e 'J ie r '

S C E N E  V I I I .

M Y L A D I ,  F A K N I ,  R I C H A R D .

R I C H A R D ,  à Myladi, avec empreffitneut. 

t>n vien t de m’avertir que M ylord votre 

père

Eft arrivé.

M Y L A D I,
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M Y L A D I ,  avec étonnement.

M on père ?

F A N N I. 

lift - il vrai ? 

R I C H A R D .

Dans l ’inftanr.

Une chaife eft i c i . . » . .

M Y L A D I .

M on père !

R I C H A R D ,  à Fanni.

O n vous attend . . , ,

F A N N I .

D ieu x! Que v a - 1  - il penfer de cet affreux 

m yftère? :

M Y L A D I ,  comme à part.

Que lui d ira i-je ?  O  ciel!

R I C H A R D ,  d’un air inquiet.

Mais, où donc eft M ylord?

M Y L A D I ,  a vec douleur

M ylord!

H  5 FANNI.
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12 2 Poe'Jtet

F A N N I .

C c it  un barbare.

R I C H A R D ,  à Myladi, avec feu.

Il vous chérit encor. 

Des traîtres l ’ont trom pé, vous êtes ou­

tragée ; — •

Je découvrirai tout, &  vous ferez vengée. 

( IL fait un pat en arrière ÎS1 regarde dans la forit.) 

Je l ’apperçois. —

(  A Fanni. )

O  vous ! Partez, ne tardez pas ! 

Je réponds de mon maître ; il  va fuivre 

vos pas.

( I l  fart.)

S C E N E  IX .

M Y L A D I ,  F A N N I .

F A N N I .

A R I E  TTE.
RaiTurez - vous faible viélime ! 

Envain de lâches impoileurs

Ofent
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de S o c ié té .  12 ?

O fent vous accufer d’un crime :

O n ne dépend que de fes mœurs.

Sous le  deftin qui vous accable 

N on ! Vous ne fuccomberez pas : 

V otre père eft tendre, équitable,

Et votre azyle  eft dans fes bras.

Fin dit fécond A éte.

A C T E
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124 P o é j î e s

A C T E  TROISIEME.
Le Théâtre repréfente le même Jalon 

qu'au premier Acte.

S C E N E  I. 

m y l o r d  n * * * .  p è r e  d e  M yladi,

L  A D  I  C R A A F .

M Y L O R D .

C e tte  horrible avanture ef l  - elle bienf;  ’*
certaine ?

L A D I  C R A A F .

Voilà ce qu'à l’inftant on m’apprend de la 

Scène

Qui vient de fe paffer entre eux dans la 

forêt :

J’y  prends, n ’en doutez pas, le plus v if  

intérêt,

J ’en fuis au défefpoir.

M Y L O R D ,
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M Ï L O H D ,  comme à part.

Q uel embarras funefte ! 

Pour éviter l'éclat, quel parti préférer ? —  

(  Après un iuftant de réflexion. )

Celui dont vous parliez eft le  léul qui me 

relie,
(  Comme à part. )

Il le faut: —  Dès ce foir!
( A L .  Cranf. )

Je puis donc efpèrer 

Q ue vous joindrez vos foins aux foins d’un 

trille père 

Pour mieux exécuter ce projet falutaire?

L A D I  C R A A F .

O ui. Je vous l ’ai p ro m is, je  vais m’y  

préparer.

M Y L O R D ,  

eonduifant h . Craaf jusqu'à la porte du fond. 

Q u e ne vous doi s- j e  pas!
(  De retour Jdr le devant du Théâtre.J 

O  toi qui m’es li chère ! 

Q uelle faute ! Grand D ieu ! comment la. 

réparer.

de Société\
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P o e ’J îe t

S C E N E  I L

m y l o r d  ,  p è r e  d e  M yladi & c . feul. 

A R I E T T E .

Son cœur n’eft pas fait pour le 

crime :

U n monftre, avec duplicité,

A ura, par degrés , dans l ’abymc, 

A ttiré fa limplicité.

A in ii la licence effrénée 

D éguife &  répand fes fureurs.

O  Dieux ! témoins de ces horreurs, 

V en gez les loix de l ’hyménée,

Et fo u d ro y e z 'le s  réducteurs !

(  Il iaffied. )

Ladi Craaf a raifon, —  oui, —  c’eft dans 

fa naiffance,

Q u’il fa u t, de fon penchant, combattre 

la puiffance.

Q u o i! Ma fille. «— U ne intrigue! A h !

Ce ferait envain

Q u’on
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Q u’on voudrait traverfer ou blâmer mon 

deiTein. —

Mais —  fes pleurs, fes regrets . . . .  n ’im­

porte ; plus je  l'aime, 

M oins je  dois balancer.

(  Avec Cmotion. )

O n vient 1 
(  Il fe lève &  paraît dans le plus grand trouble. )  

C ’eft elle-m êm e.

de Société. W j

S C E N E  I I I .

M Y  L O R D ,  p è r e  & c .  m y l a d i .’

M Y L A D I .

(E lle  court dans les bras de fort père, te v if  âge pâle, 
la parure en défordre idc.

M on père ! —  M on unique appui ! —  

V en gez votre fille outragée!

Dans un abyme affreux des médians l ’ont 

plongée :

Si vous m ’abandonnez , je  perds tout au- 

jourdhui,

. ; M on
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M on époux s’égarait, je  périffois par 

— ■ lui ;

Mais un inftant allait difliper fon ivrefTe,

Mais j ’efpérais le  vaincre à force de ten- 

dreflfe : „

Je le voyais enfin , déteflant fon erreur,

Tom ber à mes gen oux, gémir de mes al- 

larmcs, <

A bjurer fa faibleife &  me rendre fon 

cœur.

C e t efpoir m’occupait &  fufpendait mes 

larmes ;

U n .écrit . « . Q uel écrit! m’en ravit la 

douceur.

Vous ignorez encor ce terrible miftc- 

re : —

O n  m’accufe . . . .  A  quel point on ofe 

me noircir !

O n  m’accufe. . . .  Grand Dieu ! —  Vous fré- 

miffez mon père ? —

O n  vous l ’a dit !

128 * P o i ß e r
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M Ï L O R D  père, avec douceur.

(  Il Jouirent Myladi qui efi dans la plus grande 
agitation; il la fait affeoir, 13 s’ajffied auprès 

d'elle; c'eft en l'aidant A s'ajfeoir qu'il 
doit parler.)

Ma fille !

m y l a d i ,  avec plus de calme.

O ui, —  je  pourrais fouffrir, 

Je pourrais fupporter votre courroux peut- 

être ; i

Mais le  mépris de mon époux,

C e t ef f ort ! . . .

M Ï I O R O .

Ecoutez ma fille , &  calmez - 

vous. —

Valdrige a des foupçons qu’il vous a fait 

connaître;

Mais, —  à les prévenir fongeates - vous 

toujours ?

Et cette lettre en fin .........

M Y L A D I ,  comme à part. *

Q uel étrange difcours! 

7  I  (  Tendre-

de S o cié té .  125
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(  Tendrement, tuais avec douleur.)

Et c’eft vou s, c’eft mon p ère, ô ciel! qui 

me l ’adrelfe.

(  A  fart. )

O ù d o i s - j e  déformais chercher des défen- 

feurs ?

L a Vertu jointe à la faiblefle 

N ’a - t - e l le  que des oppreflcurs ?

(  A  f on p h e .)

Q uoi ! Vous pourriez p en fer..........

M Y L O R D .

N on ! Il eft impoflible 

Que ma fille jamais oubliant fon devoir, 

D ’un lâche féduéteur autorife l ’efpoir, 

Q u ’un inftant à fes feux elle ait été fen- 

fible.
M ais, à quelque in difcret, aflidu par or­

gueil,

Et cherchant près de vous le hazard d’un 

coup - d’œil,

Vous aurez fait peut - être un accueil trop 

facile ;

Vous

130 P o t f ie s
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Vous n ’aurez poinc reçu l ’aveu de fon 

ardeur,

Mais, vous l'aurez fouffert ! Et -*- qu’efl?

ce que l ’honneur ?

Un fouffle le  détruit 5 le verre eft moins 

fragile.

C ’ell ain ii, qu’au m ilieu d’un monde dan­

gereux,

Une fem m e, réduite au malheur d’être 

belle,

Souvent fait éclore des vœux,

E t ces vœux étrangers font un crime pûur 

elle.

M Y L A D I .

Séducteurs ! Honneur ! Crime ! —  Où fuis- 

je ?  Q uel Deftin

Fait éclater fur moi tous les malheurs 

poffibles ?

Vous m'effrayez, mon père, avec ces mots 

terribles ;

Epargnez . . . . .  - ■ »

)

de S o ciété ’. 131
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M Ï I O R D .

Cà ma fille ! expliquons nous enfin. 

Ce billet, après tout, cache quelque mys- 

1 tère;

Mais, votre fau te , hélas! ne peut qu’être 

légère :

Pourquoi tant balancer à me la déclarer? 

11 en eit temps encor , on peut tout ré­

parer. 1

M Y L A D I ,  extrêmement agitée.

Ç  ciel!

M I L O R D ,

Parle ! D éjà ton père te pardonne :

M Y L A D I .

(  Avec une efpéce d'amertume. )

M on père ?
( E l le  fe  lè v e .)

» C ’en cft trop !

Q E lle fait quelques pas. )

A  ce point m ’avilir !

1 3 2  * P o é j i e t
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de S ocié té . 133

M Y  L O R D .

A inli donc au refpeft vous manquez fans

frémir ?

P e rd e z-v o u s! J ’y  confens, &  je  vous 

abandonne.

( Mylord part; Myladi tombe à genoux à la plact 
où elle fe trouve, id lui tend les bras.)

M Y L A D I .

M on père ! —  hélas ! Que vais - je  de­

venir !

M Y I O R D ,  avec attendrijfement.

(Il revient fur fes pas ; relève fa fille, id laferr* 
dans fes bras. )

A R I E T T E .

N o n ! T u  n’as point perdu ton père; 

Vois mes larmes! Vois ma douleur! 

P e u t-ê tre  a is- je  été trop févère; 

Oublie un inftant de rigueur !

Pour ta vertu, pour ta candeur,

Si mes foupçons font une injure :

J ’cn fuis puni par la nature

Q ui te venge au fond de mon cœur.

I  g M Y L A D I.
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M Y L A D I .

A h  ! N ’abandonnez pas votre fille cou­

pable ;

Si j ’ai pu m’écarter fi loin de mon de­

voir,

C ’eft le  crime de ceux dont la fureur m’ac­

cable,

E t celui de l ’honneur réduit au défefpoir.

M Y L O R D .

Ce n’eft pas mon courroux, hélas ! que tu 

dois craindre;

Je ne pourrai jamais que t’aimer &  te 

plaindre.

Mais ce peuple d’oififs dont I’efprit in- 

fefté,

Verfe partout le  fiel de la méchanceté;

Voilà tes ennemis ! Ils font pleins d'ar­

tifice :

Cette lettre furprife armera leur malice.

11 n’efl: qu’un feul moyen de prévenir ces 

coups ; *—

C ’eft de vous féparer !

134 P o é j i e s
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M Y L A D I .

Q u o i! Q uitter mon époux?

Abandonner mon fils ?

M Y L O R D ,

Ecoute ! ,

T o n  fi ls. . . .  C ’efl un parti très - violent fan» 

doute ;

M ais, après l ’avanture &  l ’éclat d’au- 

jourdhui,

Q ue fera ton époux? Q uel empire fur lui

Pourrais - tu te flatter de - conlèrver en­

core ?

T a  préfence, à coup fur, aigrira fon tour­

ment ;

T es moindres a étions ferviront d’aliment

A u  chagrin foupçonneux q u i, déjà, le 
dévore :

E t , fi jusqu’au reproche, il s’oubliait un 

jour,

Si la p a ix  T o n  bonheur finirait fans

retour.

I 4 L ’hymen

de Socie'té. 13ç
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L ’hymen eft quelquefois le charme delà v ie ;

M ais, de cette union quand l ’eftime eft 

bannie,

L ’amitié fe révolte & fe  change en aigreur,

La confiance en h a in e , &  l'amour en fu­

reur.

Je t’en ai dit allez: —  T u  vois que ton 

abfence

D e v ie n t, pour quelque tem ps, une né- 

ceffité.

O n pourra découvrir enfin la vérité :

T o n  époux reviendra d’un foupçon qui 

l ’offenfe,

A lors . . . . .  fur ton départ je  vais le  pref- 

lentir.

(  I l regarde MylaM plus attentivement. )

Mais vo u s, me fu iv rez-v o u s ainfi que j e  

l ’efpère ?

Je pars dans un moment.

M Y L A D I j  triftentent.

Je dois vous obéir.

136 P o t  f ie  s *
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M T L O R D .

Polir rendre ton azyle  un peu moins fo- 

li taire,

Ladi Craaf m'a promis de venir avec nous.

T u  peux m'attendre ici. —  Je vais chez 

ton époux!

( I l  l'mbr/ijje.)

Adieu ! fois plus tranquille &  compte fur 

mon zèle ;

Je  reviens.

de S o c iê t i .  1 3 7

S C E N E  I V .

M  Y  L  A  D I ,  [utile.

Ladi Craaf! —  Q u el triomphe 

pour elle !

( E lle  s'atfiid.)

R E C I T A  TIF.
O bjet infortuné d’un in ju ile  mépris,

J ’ai perdu mon époux, je  fais rougir mon 

père :

I $ M o«
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M on nom va devenir l ’opprobre de mon 

fils : —

C ’eft donc un malheur d’être mère! 

A I R .

Sur l ’avenir que j ’entrevois,

Q uel fombre, quel affreux nuage! 

Rien ne peut détourner l ’orage :

Je l ’entends éclater fur moi.

T o u t m’eft ravi ! de l ’efpérance 

Je n ’ai pas même les douceurs. —  

Il eil un Dieu pour les noirceurs, 

N 'en  eft - il point pour l ’innocence.

138 P o lf .e s

S C E N E  V.

M Y L A D I ,  F A N N I .

F A N N I ,  vivement.

Q uoi! Votre père exige . . . .  Eft - il vrai 

M yladi ?

Vous pourriez confentir à ce qu’il vous 

propofe !

Vous
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Vous quitteriez ces lieux après ce qu’an 

a dit !

A  d’étranges foupçons ce départ vous 

expofe.

Songez que le  menfonge infulte à votre 

honneur

Par yn  billet écrit de la main des furies:

L e bruit s’en répandra ; fatires, railleries,

T o u t ren aît, tout s’unit pour appuyer 

l'erreur !

O fez désobéir dans cette conjoncture! —

L e  fan g , contre l ’honneur , doit - il être 

écouté ?

Lui céder, ce ferait donner à l ’impofture 

L ’afcendant de la vérité.

M Y L A D I ,  toute entière à fes réflexions.

Hélas ! à ce malheur aurais -  je  dû. m’at­

tendre !

Je n'ai rien négligé pour plaire à mon

époux. —

Cet écrit fcul a - 1 • il  excité fon cour­

roux ? —

Aurait-

de Société'. 139
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!

A u ra it- il . . . .  à mon fort je  ne puis rien

comprendre ;

Mes attraits . . . .  j ’en ai peu ; —  mais mon 

cœur eft fi tendre ! —

N on ! —  Il me croit parjure ! —  O vous

Q ui me perfécutez avec tant d’injuftice,

Sauvez - moi de l ’opprobre, &  percez- 

moi le fein!

Vous me verrez guider &  bénir votre 

main :

La mort n ’eft qu’un malheur, la honte eft 

un fupplice.

F A N N I .

A  ces vils ennemis dont la fureur vous 

perd,

N e vo u lez-vo u s jamais oppofer que des 

larmes ?

Contre leurs attentats n ’eft - il point d’au­

tres armes ?

Pour tromper leurs efforts agiffons de con­

cert !

D ’abord

I4<J P oéjtes
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D ’abord ne partez point; refiliez, quoi 

qu’on falTe :

Q ue peut votre douceur en ce jour

odieux ?

La fierté, le  mépris vous juftifiera mieux: 

Quand on a le cœur pur on peut s’armer 

d’audace ;

C ’eft au crime à bailfer les yeux.

M T I A D X ,

Hélas ! Comment veux - tu que je  me ju- 

ftifie ?

O n ofe m’accufer d’une infidélité,

Puis - je  empêcher l ’effet de cette ca­

lomnie ?

J ’expoferais envain le  tableau de ma v ie ;  

Pour des yeux prévenus le jour cft fans 

- -> clarté.

Eh ! Que n ’ai - je  point fait pour détrom­

per mon père ! . _ >

Je m e fuis tout permis, —  je  l ’ai même 

irrité:

Son

de S o c ié té .  141
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Son cœur était pour m o i , j ’ai calmé fa 

colère :

Dans fa funefte erreur fon efprit eft refté.

F  A N N I .

A infi donc votre père emporte la balance, 

Vous partez.

M Ï L A D I ,

Il le  veut. —  A u  fond ; de 

mon ablènce 

J e  ne puis qu’augurer un heureux chan­

gement ;

Peut - être qu'à la fin . . . . .

F  A N N I .

Dans votre aveuglement, 

V ous croyez qu’on s’emprefte à venger 

l ’innocence ;

V o tre  cœur généreux vous porte à le  

penl'er :

Q uelle  chimère hélas !

M T I A D I .

11 fe peut : c ’en eft une ;

Mais,

1 4 2  P o é j î e f
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Mais > ma chère Fanni lai fie - moi l ’em- 

brafier,

L ’Efpoir eft le  feul D ieu qui relie à l ’in­

fortune.

F A N N I .

Je fonge à Ladi Craaf. —  Jadis de votre 

époux

E lle  eu t, vous le  fç a v e z , la conquête en 

cervelle :

Elle eft préfom ptueufe, elle a l ’efprit ja­

loux,

Cette le t tre .........

m y l a d i .

En ef f et . . . .  M ais, quel but 

aurait - elle ?

F A N N I .

Je ne fçais. C ep en d an t.........

de S ociété. 143
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*44 P o e j i e s

S C E N E  V I .

M Y  L  A  D I ,  f  A H N I ,  B E T T I ,

B E T T I j  entrant avec précipitation.

A h  ma fœur ! A h  ma fœur !

Je crains pour vous encor quelque nouveau 

malheur.

M on papa, dans l ’inftant, entretenait mon 

frère ; '

Dans leurs geftes, leurs y e u x , rien n ’était 

ordinaire : s

Je me fuis approchée, i l  s’agilfait de 

vous :

lis  difaien t. . . . .

( O n  entend marcher h pas précipités ; Eetti 
regarde. )

C ’eft mon frère !
* •

f  A N  N I .

t O. Ciel protège nous!
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de S o cié té .  I 4 f

S C E N E  V I I .

M Y L A D I ,  M Y L O R D ,  B E T X I ,

F  A N N I .

M Y L O R D ,  époux de Myladi.

Sçavez - vous à quel point l'injufHce m'ac­

cable

Madame ? Julie ciel ! L e  fait eft - il  cro­

yable ?

A  ce lâche détour j ’aurais pu recou­

rir ! —

Votre p ère, à l ’in llan t, v ien t de me pré­

venir

D e fes defleins fur vous : il me fait con­

fidence

D u m otif qui l ’engage à prefler votre ab- 

fence,

Je l ’approuve. Accablé du poids de mon 

malheur,

Je fortais, il m’appelle. A lors, avec froi­

deur,

K  „Ecou-
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1 4 6  P o e j ie t

„E cou tez, m’a - t - i l  dit, ma fille eft con­

damnable,

,,J ’y  confens ; m ais, en to u t, êtes - vous 

excufable,

„V ou s M ylord ? Vous brûlez, dit - on d’un 

feu fecret ;

„ L ’amour qui vous attache à ce nouvel 

objet

„V ou s égare p eu t-ê tre . —  Im itez ma 

franchife !

„ D ’où vient donc cette lettre ? Où l ’avez- 

vous lurprife?

„ C e  m yftère, entre nous, e ft- il  bien dé­

voilé ?

„E tes - vous fans remords ? “  Enfin, il m’à 

parlé

Comme s’il foupçonnait que j'aie eu la 

baiïefle

D e  fabriquer l ’écrit qui vous tou­

che, —

(  avec beaucoup de ménagement. )  

&  vous blelTe,

Afin
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Afin de m’appuyer de ce prétexte affreux,

Pour rompre notre hymen &  former d’au­

tres nœuds.

C ’eft à moi qu’on impute un fi noir arti­

fice ! —*

A h ! J ’en fuis incapable !

M Y I i A D l .

O ui ! Je vous rends juftice !

Sans doute, m algré-vous, vous êtes dans 

l ’erreur;

Je ne puis vous h a ïr , ni vous croire im- 

pofteur.

(  Avec timidité. )

Vous ne me traitez pas avec cette indul­

gence,

M ÿlord ; & ,  fur la foi d'une fauffe appa­

rence,

M on ép o u x, écoutant mes ennemis fe» 

crets,

M ’accufe, fans p it ié , du plus grand des 

forfaits.

de Socie'te'. 1 4 7
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M  Y  L O R D ,  avec énergie.

D u  plus grand des forfaits ! —  Que dites- 

vous cruelle?

N on ! Je n ’ai jamais c r u , dans ma dou­

leur mortelle,

Q ue ce traître qu’embrâfe un amour e£< 

fronté

N ’ait point trouvé d’obftacle à fa témé­

rité :

Q ue de mon fort enfin la honte foit ex­

trême : >?
Si je  l ’avais p en fé , ce fer , à vos yeux' 

même,

E ût terminé déjà mes jours &  mon mal-« 

heur.

J e  ne vous juge pas avec tant de ri­

gueur :

Mais, n ’euffiez - vous payé fon ardeur em- 

prefifée

Q ue d’un feul fentim ent, d’une feule pen- 

f é e ..........

148 p  oéjîes

M Y L A D I,
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M Y L A D I ,  avec beaucoup de douceur.

M oi ! j ’aurais écouté la voix d’un lubor- 

neur !

Je vous aurais trahi ! —  M ais, pour peu 

qu’on s’eftime,

Paiïe - t - o n  tout d’un coup de l ’innocence 

au crime ?

A vez  - vous remarqué jamais que ces dif- 

cours,

Eloges qu’à mon fexe on prodigue toujours,

A ien t féduit un in ilan t, aient flatté ma 

jeunefle ?

Me vo it - 011 fréquenter ces femmes qui, 

fans eefle,

Brûlent du vain defir de fe faire adorer,

Q u i mettent leur bonheur à fe desho­

norer ?

P u i s - j e  em pêcher, enfin , qu’une main 

criminelle

Préparant dans la nuit ma disgrâce cruelle,

A  me couvrir d’opprobre ait trouvé de* 

appas ?

K  j  Puis-

de S o c ié té .  .149
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P u is-je  prouver.........

( Mylord ejl plongé dans ta plus noire rêverie. J 

O  ciel ! Vous ne m'écoutez 

pas;

Vous êtes prévenu, ma faute eft évi­

dente !

M Y L O R D *

Hélas ! Quand vous p arlez, je  vous crois 

innocente :

M ais, bientôt les foupçons alllègent mon 

cfprit. —

(  I l s'échauffe par gradation, mais toujours avec 

ménagement. )

Q uel monftre aurait ofé fabriquer cet 

écrit? —

Q uand je  vous ai montré cette main que 

j ’ignore,

Pourquoi cet embarras, —

(  Comme « part. )  

qui m’eft préfent encore ?

Q u e ven iez-vo u s chercher, pourquoi dans 

ces forêts ?

(  Myladi

I j O  P o é fte s
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( Myladis'affied, cache fes larmes.)

Elle pleure ! —  O ubliez mes tranfport» 

indifcrets ;

Je fuis un fu rieu x , mais je  fuis au fup- 

plice !

(  A  part, l ÿ  avec la plus grancle émotion.)

Quelle voix en fecret m’accufe d'injulti* 

ce? —

Une lettre fans nom . . . .  fes vernis . . . .  là 

douleur. . . .

M on amour . . . .  ce murmure élevé dans 

mon c œur . . . .

(  Il fe précipite i  fes pieds. )

Es - tu coupable ? hélas! —  Sois ton juge 

toi - même ;

Prens pitié d'un époux qui t’accufe, &  

qui t ’aime !

D o is - je  encor t'cftimer, ou reprendre ma 

foi ?

Prononce ton arrêt ! Parle !

K  4  m y l Ad i .
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I 5 2 P o e 'J ie t

M T L A D I .

( Elle fuit un mouvement comme pour relever fon 
époux. )

Ingrat !

( Elle fe rejette dam Jon fauteuil. )

LaiiTez - moi.

M  Y  L  O R  D.

A R I E  TTE.

Si le doute où je  fuis l ’outrage»

H â te -to i, perce le nuage,

Vérité ! defcends dans ces lieux. 

t S ’il eft vrai qu’elle foit coupable ; 

Prens ton vol au plus haut des cieux; 

E t, fous un voile  impénétrable, 

Cache ta lumière à mes yeux.

S C E N E  V I I I .
- ■ s* ; i u7,;. "  ■ 1 ^

M Y L A D I ,  M T L O R D  W A L D R i C E ,

m y l o r d  p è r e  d e  Myladi, b e t t i ,

F A N N I .

m  y  l O R i ï  p è r e .

A llon s ma fille ! — .

m y l A dt,
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M Y L A D I ,  comme à part.

A infi ma perte cfc donc cer­

taine ! —

(  A  fan époux.)

Prenez foin de mon fils, —  qu'il ignore 

ma peine ; —

Des impoilcurs . . . .  adieu ! J ’en mourrai,

mais e n fin .........

(  Dans l'inftant ijue Myladi fort avec fon père, 
Mylord Waldrige traverfe le théâtre avec 

vivacité. )

M Y L O R D  W A L D R I G E ,

(  Tendrement, mais avec force. )

N on cruelle ! arrêtez !

de S o c ié té .  153

S C E N E  I X ,  &  dernière.

L e s  afteurs précédens, r i c h a r d ,

J A M E S .

R I C H A R D .

(  I l  entraîne James ¿3" tient fon couteau de chaffe, 
nttd à la main. )

A h ! Monfieur le  coquin, 

K  y Voilà
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Voilà donc de vos tours ?

( A Mylord Waldrigt. )

Vous vo yez  un infâme, 

U n D ém on, un ferpent qu’il faudrait 

écrafér.

M Y L O R D  W A L D R I G E .

Eh qu’a - t - i l  fait?

r i c h a r d .

Nous parlions de Madame 

Et de votre chagrin. L e vin  l ’a fait jafer : 

Par quelques petits mots furpris fans y 
p enfer,

Je me fuis mis au fait de fon beau flra- 

tagême.

M Y L O R D .

Après !

M Y  l  A  D r ,  avec émotion.

Eh - bien ?

F A N N I ,  à part.

L a lettre efl: de lui, je  levoi.

If4 P o é j i e i

M Y L O R D ,
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M Y L O R D ,  h Richard.

Parle donc!

R I C H A R D .

N on parbleu; qu’il s’accufe lui- 

même !

C ’efl: le  plus grand m araud..........

J A M E S ,  Je jettant aux pieds de Mylord.

A h  M ylord, tu e z-m o i!

R I C H A R D .

Parle, parle d’abord ! —  E t puis laifle-moi 

faire.

M Y L O R D .

A llo n s!

J A M E S .

J ’ai fur le  corps une chienne d’af­

faire.

Ladi C raaf, qui toujours enrage contre 

vous.

M ’a difté pour Madame un petit billet- 

doux,

Comme li ' d’un amant Madame était l ’a­

mante.

de S o c ié té .  î f f
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m y l o r d  père.

Q uoi ! Ladi C raaf? O ciel !

( Fendant cet intervalle James fe lève kt veut s'é- 
chaper ; mais Richard l'arrête, lui fait un gefte 

menaçant, te1 le force à continuer.

J A M E S .

Enfuite, un beau matin, 

Par un petit pendart, un petit galoppin 

Q u’elle avait bien inftruit, la b e lle , im­

patiente,

L ’a fait porter chez vous d’un air mifté- 

rieux ;

D e façon que, piqué d'un defir curieux, 

Vous deviez le furprendre.

H Y L A D I .

A h Fanni ! Je refpire.

M Y L O R D ,  à Myladi, avec tranfport.

Et moi je  t ’outrageais ! —  Me pardon­

neras - tu?

M Y L A D I ,  avec joie.

Viens mon ami !

Iff) P o / J îe s

R IC H A R D .
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R I C H A R D .

Laiflez j —  il va vous dire 

Une autre bagatelle.

J A M E S ,  à Richard.

Encor ?
(  Richard lui fait encor un gefle menaçant. J 

J ’ai répandu

Q u’en tapinois M ylord adorait une belle, 

Q ue feignant de chafler il  fe rendait près 

d’elle,

D e fes divins appas qu’il était très - féru ; 

En moins de quatre jours, de fem elle en 

fem elle,

L e  fecret vous ell parvenu. 

B E T T I .

O le méchant !

R I C H A R D .

Voilà l ’hiftoire. 

M Y L O R D ,  tendrement, à Myladi. 

L ’avez - vous pu penl'er ?

M Y L A D I ,

J ’avais peine à le croire,

M ais ..........

*  M Y LO R D
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M Y L O R D  p ère, avec (ionnm cnt.

Ladi Craaf a pu vous outrager ainfi !

F  A  N N I .

J ’ai de quoi m’en venger.

( Elle s'approche tle Mylord père de Myladi, 
te1 lui parle bas.)

R I C H A R D ,  à Mylord.

Et de ce co q u in -c i, 

Q u’en faites - v o u s , M ylord ? faut - il que 

je  l ’aiTomme 

m y l a d i .

Q ue d is-tu  là Richard!

m y l o r d .

Q u ’il devienne honnête homme, 

Et je  fuis bien vengé.

R I C H A R D ,  à James.

V a ! —  Pour moi je  te hais, 
(  James fort.)

B  E  T  T  I ,  à Mylord,

V ous ne bouderez plus ?

m y l o r d .

N on !

B E T T E
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B E T T I .

Maisi jam ais?

M Y L O R D .

Ja m a is  !

FannI ! Je vous ai fait une grande in- 

juftice :

Je formais des foupçons, &  je  dois en 

rougir.

Pardon î

M ï L O R D  p ë r e ,  « Myloril.

O ui. Mais il faut que je  vous aver* 

tifie

D ’être plus fage à l ’avenir.

Q ue de chagrins i Et par votre impru­

dence !

Vous p o u vie z, d ’un feul m o t, vous les 

épargner tous;

Il fallait s’expliquer, gronder !

( Montrant MylaAi.)

Son innocence 

Eût appaifé bientôt votre courroux.

C ’cft

de Société.  159
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C ’eft le  manque de confiance 

Q u i f a i t , presque toujours , le malheur 

des époux.

M  Y  t  A  d  I , à M jloïà, tendrement. 

Chafferez - vous encor ?

M Ï L O R D .

Plus.

M ï  L A D l .

Vrai ? .

M Ï L O R D .

Raflurez • vous !

C H O E U R .

Envain l ’impoilure cruelle 

Attaque &  noircit la candeur ;

A  la fin , le deftin vengeur 

La fait reparaître plus belle,

Et rend le  crime à fa laideur.

F I N .

i 6 o  P oe'fus

Poéïïes

«
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P O E S IE S  D IV E R S E S .

V E R S  

Envoyés à S. A. S. Madame la 
PrinceiTe Amélie de Saxe,

quelques jours avant fo n  

mariage.

J ^ ie n tô t  Vous allez être unie

A u fort d'un jeune &  tendre époux ) 

L e  voilà fixé pour la vie  :

L ’amour qui le forma pour Vous, —  

Prononçant le nom d’ A M E L I E ,  

L ’amène en pofte à Vos genoux.

G oûtez la plus douce allégreiTc ! 

Charles eft fenfible, il a des yeux,

Je Vous réponds de fa tcndrefle.

Il eft déjà près de ces lieux j

L  s, t e
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L e  tems fu it;  V otre hym en s’apprête.: 

Mais hélas ! Vous trompez nos vœ ux; 

Vous partez ! 11 n ’eft plus de fête.

D ieu ! qui fais defcendre à ton gré 

La joie ou l ’ennui dans nos âmes, 

Préferve ce couple adoré 

D e  tout compliment préparé;

E t furtout des épithalâmes.

16 4 P o é f t e s

V ers

http://rcin.org.pl



de S o c i é t é .  165

V E R S

Ecrits au bas d’une ejlampe reprefentctnt 

le tombeau de G E L L E R  T.

Sim ple dans l'es écrits, dans fes goûts, 

dans fes mœurs,

11 ne dut rien à l ’impoilure.

Il n’eft plus! Pour jamais, dans cette fé- 

pulture,

G ît le fecret de fes couleurs. 

Hélas! qui peindra la nature?

Ode
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Poe'Jies

O D E _
■ "X

A M. de Vignacour,
Chevalier grand  -  croix de l ’ordre de 

Malthe, &  G rand-Prieur de ta 

province de Champagne & c .

A u x  douceurs de la folitude 

A m i, confacre tes delirs :

Fuis la cour, fuis la multitude,

V ien  connaître les vrais plaifirs !

D e l'innocence enfans dociles,

Ils ont quitté le bruit des villes 

Pour s’envoler dans les hameaux ; 

Attroupés avec nos bergères 

Ils célèbrent leurs doux miftères 

Sous le  feuillage des ormeaux.

A ux pieds d’iris, je  vois T itire,

Il ofc ! . . .  on réfifte,. .  il gémit !

I l brûle, U fe tro u ble . . .  il expire ! .
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Iris fuit, revient &  rougit.

L ’Amour à vaincu la cruelle; 

T rem blan te, elle approche, elle ap­

pelle . . .

L e  tendre amant ouvre les yeux ; 

D ’Iris il failit la houlette,

Et la bergère la rachette 

Par un baifer délicieux.

Entrelafiez votre feuillage, 

Arbrilfeaux, fervez leur amour! 

D éro bez-les fous votre ombrage 

A  l'éclat importun du jour!

Quels tranfports! leurs bouches s’u­

nifient,

Leurs yeux languifians s’obfcurcif- 

fen t:

Un Dieu leur verfe le neciar !

Ils s’enyvrent! —  Heureux délire! 

Raifon quel efi: donc ton empire ?

Si tu veux p arler, c'eft trop tard !

de S o c i é t é .  1 6 7
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En vain le  préjuge murmure :

L e  Ciel approuve leur ardeur,

Et, d’accord avec la  nature,

Il s’applaudit de leur bonheur. 

L ’amour admire l'on ouvrage,

E t du lien qui les engage 

Il fe plaît à ferrer les nœuds :

E c la te z ............... brifez vos entraves,

M orte ls, vous n ’êtes point efclaves ; 

Vous delirez . . .  fo yez  heureux!

Lance, fur m o i, ces traits de fllm e 

D on t tu frappas tant de héros,

V ieil, pénètre, échauffe mon âme, 

V ien  liberté , prend mes pinceaux ! 

Q ue dis - je  ? où fuis - je  . . .  ami 

pardonne !

D »  Ipeftacle qui m’environne 

T e l eft l ’empire fur mon cœur !

Ic i la vérité m’éclaire :

L a  campagne eft fon fanftuaire,

L a  ville  eft celui de l ’erreur.

l68 Poe’ßes

T out

http://rcin.org.pl



T o u t femble excufer mon délire: 

T an tô t je  vois la jeûne fleur 

Offrir aux baifers du Zéphire 

Les prémices de fa fraîcheur :

T an tô t errant dans la prairie 

J ’entends fous l ’épine fleurie 

Phylom èle expirer d’am our;

T ouché des chants qu’elle foupire, 

Alors dans les bras de Thémyve 

Je vais expirer à mon tour.

Lorsque le D ieu de la lumière 

S ’abaiffe dans le fein des eaux;

La nuit vien t fermer ma paupière,

Et m’offrir des charmes nouveaux. 

J'éteins les flambeaux de la guerre ; 

D e bienfaits je  comble la terre, 

V oilà mes longes &  mes vœ ux:

Je me réveille avec l ’aurore ;

Le feul chagrin qui me dévore,

Eft de revoir des malheureux !

de S o c i é t é 1 1 6 9
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Gefsner eut faiii l ’harmonie,

Et l ’enfemble heureux des attrait* 

Que préfente aux yeux du génie 

La majefté de nos foret*.

Pour moi, dont la mufe ignorée 

Redoute l ’approche facréc 

D u Dieu fur le  Pinde encenfé,

Je nuance à l'ombre d’un] hêtre 

Ce tableau n aïf &  champêtre 

Que la nature m’a tracé.

170 P o ê f n t

A. M.
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A Mlle. Clairon.
L e  Dieu du goût vous inlpira 

D ès l'aurore qui vous v it  naître ;

L e  François furpris admira 

L ’art que vous lui fites connaître: 

L ’Europe entière célébra 

L a Scène qui vous v it  paraître!, 

Bientôt le  nord vous délira,

E t V  . .  . vous confacra 

*) Des rimes q u i, fans v o u s , peut- 

être

EuiTent fait rougir ce grand maître : 

Mais vous parlâtes. . .  l ’on pleura.

*) Z*** tragédie.

A.  M.

http://rcin.org.pl



172 P o e j î e i

A M. le Marquis de C***, 
le jo u r  de fo n  mariage.

D e  porter ces rameaux qu’on ne delîre 

guèro

Vous craindriez envain ;

V otre époufe vaut bien la reine de Ci- 

thère ;

Mais vous valez mieux que Vul- 

cain.

A. M.
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A  M. de B***.
L e  jo u r  de St. jjean. *J

C e l u i  dont on chante la fête 

F ut bien heureux à peu de frais ; 

B elle Eglé , ii perdre la tète 

Eft un droit de conquête 

Sur l ’Eternel &  fon palais ; 

Bientôt j ’en atteindrai le  faîte,

Et je  devrai le Ciel à vos attraits.

*) Celui qui fut décapité'.

A  Ma-
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*74 P o é j i e s

A Madcmoifelle S***. deN***.
~Pour vous dire que je  vous aime,

11 me faudrait des vers dont le  toür fût 

heureux.

Je ne vous le dis pas ; mais éprouvez mes 

feux,

Iris vous le  direz vous - même.

A Mademoifelle M***. M***. 
étant malade.

S u r  mon Iris , defcend, je  t'en con* 

jure,

D ieu qui procures la fanté !

D e  Vénus elle a la figure ;

Accorde * lu i fon immortalité !

V ers
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V E R SEnvoyés a Âademoiielie la ComteiTe de B***, 
en fortcmt d'un théâtre de fociéte\ où 

elle venait de jouer le foie de Blaife, 

dans Nanine,

Q u e  je  vous eufle aim é, fi j ’eufle été 

N anine,

Cher Blaife! que d'attraits vous aviez à 

mes yeux !

N aïveté , finefie, enjouem ent, férieux, 

T o u t p laît, en vous. V otre bouche en­

fantine

EU un dédale gracieux 

Où le bon -fens fo lâtre, où la raifon ba­

dine

A vec l ’e lp rit, le  caprice &  les jeux.

Je
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J e  ne m’étonne p lus, qu'à peine à votre 

aurore,

Et dans l ’âge où l ’âme s’ignore,

Vous poffédiez déjà tant de talens di­

vers.

L e  fublim e, en tout fen s, n ’attend rien 

pour éclore;

L ’immortelle beauté qu’à Paphos on adore 

T o u t en naifTant embellit l ’univers.

j 76 Poejitts

V ers
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VERSfaits chez Me. L. B. de W***. 
pour une perfonne qu'elle attendait.

T o u s  les gens d’ici vous querellent; 

Ce traitement vous eft bien dû.

Eh quoi ! vous êtes attendu,

Les Grâces mêmes vous appellent;

Par quoi feriez - vous retenu ?

V e n e z , courez , prenez des ailes !

L e  tems que vous palfez loin d’elles, 

N e  peut être qu’un tems perdu.

M L e
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Le Pêcheur. 
C A N T A  T I L L E .

Juand la nuit ouvrant fa carrière 

Des objets confond les couleurs;

L e  verre en main j ’exhorte mes pê­

cheurs,

Et je  vole avec eux au bord de la rivière.

L ’un coupe les rofeaux,

L ’autre va traînant les cordeaux 

Sur la barque rapide;

L e  filet qui le  fuit fur la face des Eaux,

Se développe au gré de la main qui le 

guide.

O n épie, on guette en filence 

L e moment déliré:

L e  poilfon v ie n t, fans défiance, 

Roder au tour du piège préparé.

Il
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Il y  tom be, il bondit ! —  mon ardeur fe 

réveille,

Je faute dans les flots, je  le tiens, je  coin- 

bas;

Je le  jette au rivage, &  je  cours, à grands 

pas,

M e délalfer auprès de ma bouteille,

D o n t, ma chère A glaé me chante les 

appas.

de S o c ié té .  17 9
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A  M. B***.

Le jour de fa  fête.

C a th e r in e  votre patronne 

Quitta le monde &  fes frêles appas ;

Fut vierge, autant qu’on peut l'être ici 

bas ;

V écut fans fafte, eut l ’âme bonne : 

Sentit pour D ieu le plus ardent amour, 

Parla latin comme perfonne 

E t finit par mourir dans le  fond d'une 

tour.

J ’aime très-fort fa fo i ,  fa fo r c e , fa pru­

dence,

Mais non pas fon avidité,

N i fa fureur pour la fciencej 

Car enfin, B * * * ,  l ’ignorance 

Eft le lot de la fainteté:

Catherine péchait un peu de ce côté,

Et,
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Et, fous les fleurs de l ’éloquence, 

La belle avait trouvé , je  penfe,

L e ferpent de la vanité.

Quand même un peu d’orgueil vous tou­

cherait comme elle, 

O n ne pourrait vous en vouloir :

Des traits charmans , une âme encor 

plus belle 

Vous donnent le droit d’en avoir.

A ux noirs efforts du fanatisme

Catherine oppofa les traits de l ’ergotisme; 

N ’enviez point fes talens dangereux, 

Vous en avez de plus heureux ;

Près de l ’art de charmer qu’eft - ce qu’un 

vain fophisme !

Jou iffez, &  du tems connaiffez bien le 

prix !

Je ne vous parle point des céleftes lam­

bris :

M  3 Jusqu’ici

de S o cié té .  101

http://rcin.org.pl



Jusqu’ici ma mufe profane,

Q u i, dans fes chants, par les cagots 

profcrirs,

N 'a peint que les amours dans les bras 

de Laïs ;

Et la mollefFe Mufulmane,

N ’a point d’accès au paradis.

182 P o e j îe s

P U .
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P  L A C E T . * )A S. A. S. E. de B***.
S i  les voyages Vous plaifaiçnt,

Vous pourrie* voyager fans ceffe: 

V os M iniilres, pleins de tendrefle 

Pour Vos peuples, qui gémiraient, 

Fort doucement les traiteraient.

M ille bouches de toute efpèce,

A vec refpect, à l ’e n v i, baiferaient 

Votre main qu’elles terniraient;

Tous ces adieux Vous ennuieraient; 

Lors, Vous croiant perdu, nos femmes en 

détrefle,

M  4 A  leurs

*) Ce placet à ¿te fait en 1770, pour M. Fier- 
ville comédien français q u i, à l ’âge de qua­
tre vingt dix fept an s , voulait obtenir de 
S. A- E. de R. la permiiïïon d’aller à Bel- 
fott,  pour y voir fon oncle âgé ,  pourlors, 
de plus de cent ans.
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A  leurs toilettes gémiraient;

V os virtuofes fe tairaient:

T an d is, qu'entre eu x, difputans de vi- 

tefle,

H u it bons couxiiers conduiraient Votre 

Altefle,

Et fièrement l ’entraîneraient

Loin de ces lieu x , qu’à la trifteffe, 

Jusqu'à Votre retour les pleurs confacrc- 

raient.

L e  fait efl clair; les voyages de princes

Font toujours beaucoup de fracas ; 

Pour moi, j ’en projette un d’un bien moin­

dre embarras,

Et dont les apprêts font très» minces.

U n peu moins coureur que Roufleau ;

Presque aulfi cofTu que Socrate,

Je vais , en trois coup de pinceau, 

Vous détailler mon bien. Item  une cra­

vate,

Item
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Item  une perruque, item  un vieux man­

teau,

*) Et mon habit couleur d'agathe; 

V oilà ma garderobe en beau.

C'cft avec la moitié de ce grand équi­

page,

Encaifie, fiflelé, cacheté pour le  mieux,

Q ue votre fuppliant veut fe mettre en 

voyage ;

Dans quelle voiture grands D ieux!

Dans un vafte bahu danfant fur quatre 

chaînes :

Catacombe, où la nuit femble braver le  

jo u r;

C ’eft là qu’habitent les migraines,

Les vapeurs, l ’infom nie &  les fièvres quar- 

taines,

M  S Les

*) Quiconque connaît M. Fierville,  connaîtra 
cet h ab it; c a r , depuis plus de quinze ans, 
i l  s’en fert à la v ille  & au the'âtre.

de Socie ’te\ i g j
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Les fluxions, l'ennui, toute fa cour. 

Douleurs de rein s, coliques inhu­

maines,

Pour nous rouer vous fîtes ce iejour !

A  tous ces traits, qui ne font point 

vétilles,

A jou tez le grouppe ambulant 

D e trois foldats, cinq m oines, quatre 

filles,

G ibier de tout coche roulant.

F igurez-vous la douceur monacale 

D ’une taille enfantine admirant l ’heureux 

tour,

Prefler la main d’une veftale 

Q u ’en tapinois il  appelle m ’attiour;

E t ,  pour éviter le fcandale,

Bouche clofe &  par intervalc 

L ui faire patte dç velour.

A  cet amour doucet fi j ’oppofe la flâmc 

D u grenadier en belle humeur,

Un

Ig6 Poejies  U
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Un coup d’œil pétillant annonce fon ar­

deur,

On y  répond . . .  il  fen t s’amollir fa grande 

âme,

Et met, aux pieds de fon vainqueur, 

Son fabre, fa pipe &  fon cœur.

Plus que le  fer fes feux feront durables ;

R ien , de fon cher tendron rie le peut fé- 

parer,

Il l ’aime comme un ange! & ,  pour l ’en 

allurer,

Il le lui jure au nom de tous les Diables.

C ’eft pourtant, M onfeigneur, avec tous 

ces mondains

Q ue je  voudrais aller faire contralle ;

L ’exemple eft féduilant ! . . .  c ’ell à tort que 

je  crains ;

A  nouante ans, hélas ! on ne peut qu'être 

challe.

de S o c ié té .  187
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Pour mon départ encor tout n ’eft pas arrêté :

J ’ai bien ma vo lo n té , mais il me faut la 

vôtre :

D 'ailleurs, comment partir ? voyager en 

apôtre,

C 'eil, au fo n d . . .  c ’eft montrer trop de fé-

curité.

L e  Ciel nourrit le ver qui rampe fur la terre,

T o u t bon chrétien le croit, &  je  le crois 

auiïï :

Mais un ver vit de peu»; je  ne vis pas ainiî :

La M anne ne vien t plus couvrir notre hé- 

mifphère ;

Ce c ie l, à qui nous avons Iju  déplaire 

Nous abandonne en ce tems - ci.

P u is - je , fans m’afficher pour un grand 

téméraire,

Quand je  manque de tout n ’avoir point 

de fouci ?

Et fans vo u s, M onfeigneur, que me fau­

drait - i l  faire !

188 Poe'ftes
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Il convient que , parmi ces foux

Q ue je  vous ai dépeint, je  m’achette une 

place ;

L e Phaèton , qui nous conduira tous 

N 'eft pas homme à me faire grâce,

E t, pour le  contenter, je  n'ai pas quatre 

fous.

Q uand la fortune me terrafle,

M on Prince je  m’adrefle à Vous!

Q uel eft donc mon projet ? il faut vous en 

inftruire.

Aux portes de la France eft un antique 

fort

Connu fous le  nom de Relfort, 

Depuis très lo n g -tem s je  foupire 

Après l ’inftant de le revoir encor.

M on o n c le , qui d’Efon pourrait être Je 

frère,

M'appelle près d é  lu i, fa vieillefte m’eft 

chère :

de Socie'te'. 189
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11 voudrait bien dit - i l , en, fes bras me 

preffer.

Prince ! réalifez ce plaifir qu’il efpère :

Souffrez, qu’à mon pays, pour un peu 

l'abaiffer,

N ous donnions lcfpeétacle à fes yeux non 

vulgaire

D e voir deux liécles s’embrafTcr !

Affaiffé fous mes deftinées 

Q ue vos dons rendent fortunées,

J’invoquerai pour v o u s , le ciel à chaque 

pas.

O n ne me verra point au nombre des in­

grats :

La vieilleife n ’eft rien pour les âmes bien- 

n é e s;.

T o u t s’affaiblit par le cours des années, 

Mais un bon cœur ne s’ufe pas.

IC.O \ P o e j t e s

A  Ma-
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A Mademoifelle L, B***.
T n  triomphes de ma parefl'e,

Chère L . B *'**.' je  t'écris.

L e  baifer que tu m’as promis 

Fait cent fois plus à mon ivrede, 

Q ue ce D ieu des vers &  des ris, 

Q u ’implorent vainem ent, fans ceiTe, 

T an t de fous nommés beaux efprits.

Séduits par de vaines promcfles,

D u  fuffrage des n eu f déeffes 

Q u ’ils fe difputent la faveur î 

U ne feule de tes careffes 

Vaut mieux pour moi que cet hon­

neur.

T u
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T u  ne dois plus me faire atten­

dre,

L is , voilà des rim es, enfin ;■

M on baifcr ! &  s’il  eft bien tendre. 

J ’ébauche un poeme demain.

192 Poejiei
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A M. le Chevalier de Folard,
Envoyé' extraordinaire de la cour de 

France à celle de Bavière, Confeiller 

d‘E tat & c. 

Le jour de fa  fête.

T r o p  de fanté, d’argent &  de jeuneiTe, 

Perdait Hubert. O n le  v o y a it , fan* 

cefle,

A ux tournois, à la chaffe, au jeu : 

V ins exquis , laquais pleins d'adrefle, 

Bon cuifinier, jeune maîtreiTe,

11 aimait tout excepté D ieu.

O n avait beau lui vanter la couronne 

. Que l'Eternel prépare à fes élus;

Sermons en l ’air, difcours perdus ! —  

Hubert r H u bert, tu n ’écoutais per- 

fonne !

N  U n

i ,

1
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Un jour pourtant il arrive qu’enfin 

Soit go û te , où bien grâce efficace. 

Jeu , maitrerte, danfes, feflin,

Il quitte to u t, même la charte ;

M on étourdi devient un faint.

Il jo u it, m aintenant, de la gloire éter­

nelle;

L ’efpoir du même fort doit toucher votre 

cœur :

Croyez moi cependant; quelque foit le 

bonheur

D ’être artîs au milieu de la troupe immor­

telle,

N ’ayez pas fitot cet honneur.

Prenez, en attendant, ce bon fain t, pour 

modèle ;

Mais ne l ’imitez pas dans toute fa fer­

veur :

Sachez modérer votre zèle.

19 4  P o é f ie t
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Ses écarts, fes goûts vicieux 

Avaient fcandalifé les hommes :

Il fit fort bien d'éviter tous les yeux. 

Pour vous qui n'avez eu que des pcnchans 

heureux

Parmi nous tous tant que nous fom- 

mes,

Inflruifez vos amis &  reliez avec eux.

V otre patron, comme tout folirairc, 

N ’eut des vertus qu’à fon couchant. 

Vous en eûtes mille en naiflant, 

Toujours à les chérir votre cœur perfé» 

vère ;

L e bon Hubert n'en fît pas tant.

Il ne fut fage qu’un inflant,

Il obtint le ciel pour falaire ;

L e même tribut vous attend.

S’il fut reclus, rigide, auftère; 

N ’avez - vous pas, à votre tour,

L e  mérite d’être bon père,

N  2
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Et celui d'avoir mis au jour

Des enfans beaux comme leur mère?

Efpérez d on c, Folard, un bonheur im­

mortel :

Les cieux ne fon t pas faits pour le feul 

cœnobitc.

U n bon Miniftre , aux yeux de l'Eter- 

nel,

Vaut tout au moins un bon hermite.

A  M.
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A M. Préville.
L o r s q u e  Vulcain furprit fon époufe in- 

fidelle

Entre les bras du D ieu qui préfide aux 

combats,

Il en conçut un e douleur m ortelle;

Sa peine eût été moins cruelle,

Si, Momus, qui fuivait fes pas,

N ’en eût, parmi les D ieux, répandu la nou­

velle.

Ce Momus de mille bons mots 

Egaya cette bagatelle ;

Vulcain en perdit la cervelle,

Et fe lamente encor aux antres de Lem - 

nos.

Vulcain n ’eft pas français ! la femme la 

plus belle 

N  j  Peut
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Peut chez nous d’un amant payer le ten­

dre zèle,

L ’époux le v o it , &  le vo it en re­

pos.

Mais qu'ai - je  d it . . .  il quel délire 

Mon efprit va - 1 - i l  le  livrer ?

R end-m oi le jour, vieil m’infpirer, 

Préville! c’eft pour toi que j ’ai monté ma 

lyre. -

Toutefois de fi loin  q u itté - je  mon pro­

jet?

Les plus faibles plaifanteries 

Font éclore fouvent d’utiles rêveries 

Qui nous mènent à notre objet.

C ’eft Momus &  fes railleries,

Sa fouplefle &  fes fourberies,

Q ui me rendent à mon fujet.

198 Poejies  <
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les Dames
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Avaient pour foupirans les habitans des

cicux,

Souvent défefpérait les femmes,

En glofant, comme t o i ,  fur les fecrettes 

fiâmes

Q u’aux regards d’un époux on cache de 

fon mieux.

Sous l ’habit de Mercure il avait ton 

adrefle;

T es yeux lancent les feux qui brillaient 

dans les liens :

Infpirant, comme t o i ,  la jo ie  où ia tri- 

ftefle ;

Par fon éloquence traitrefle,

Il ferrait ou rompait les amoureux 

liens.

Toujours adroit, toujours inimita­

b le;

Cagot, philofophe, menteur,

Riche, gueux, généreux, voleur,

E t ,  furtout, yvrogne adorable;

Par

de S ociété .  199
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Par un pouvoir inconcevable,

T u  fais im prim er, dans le  cœur

D e  l'immobile fpeélatcur,

M ille tableaux divers dont l ’enfemble 

agréable

Produit un charme inexprimable;

A  ton gré, la douleur nous fu it ou nous 

accable,

Momus avait, d i t - o n ,  ce pouvoir en­

chanteur.

Si j ’approuvais de Pytagore,

L e  fentiment ingénieux ;

Je dirais que Momus revit en ces bas 

lieux,

J e  croirais qu’il refpire encore.

Sous des traits étrangers &  préfens à mes 

yeux.

J ’aime mieux fuivre l ’Evangile,

E t  dire qu’il n ’eit point defcendu chez les 

morts.

Q u ’on

200 P o é j i e s
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Q u’on m’accufe d'erreur! je  foutiens que 

Préville

EU ce même Momus que célébrait V ir­

gile

Et que l ’Egée admira fur fes bords.

Vous m’oppofez déjà les rigueurs de la 

parque.

Paix, Melîieurs les doéleurs, de grâce, cal­

mez - vous !

Enoc le bon Enqc à bravé fon cour­

roux,'

E t , du nocher Charon, n ’a point connu 

la barque.

Momus ne p e u t- il  pas avoir reçu des 

cieux

C et avantage ineftimable,

Pour cenfurer vos penchans vicieux ?

Il porte un autre nom ! Pouvait - il faire 

mieux ?

Sous ce déguifemenr vous le  trouvez ai­

mable.

O  S ’i l

de S ociété .  ü o t
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S'il vous eût découvert fon efTence im* 

muable ;

Rome l ’eût mis d’abord au nombre de* 

faux dieux,

V otre foumiffion à ce décret pieux

Vous l ’eût fait prendre pour le Dia- 

’ ble.

202 P o t  f i t  S

J/aveugle.
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V a  v  c  u  g  I  e .

C o n t e .

A u x  portes d’une ville  immenfe 

Un pauvre aveugle languiflait;

D e gens de toute elpèce une foule partait, 

M ais, à deux feu lem ent, il demande af- 

firtance.

„Vous voyez mon infirmité, 

„Meilleurs les Chanoines, de grâce ! 

„A id e z  - moi dans ma pauvreté. 

Diable! dit l ’un, cela me pafl'e; 

A ve u gle , &  nous connaître . . . .  écoute 

mon ami,

Comment peux - tu nous diilinguer 

ainfi

D e toute cette populace ?

Parle - nous vrai ! —  Je vais vous obéir.

A vec ce feu que donne le defir, 

V ouscaufiez, dans l ’inftant, d'innocences 

perdues,

O  2 D'époux
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D ’époux duppés, de dévotes ren­

dues,

Et de petits garçons beaux comme les 

amours.

Vous traitiez tous ces goûts de chofe fo rt 

permife ;

, J ’ai bien com pris, par vos difcours, 

Que vous étiez des gens d’églife.

F I N .

2.04 Poe'jies de Socie'té.
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Placet. A. S .A .S . E. de B * * * .  185.

A  Mlle. L. B * * ¥. 191.

A M. le Chevalier de Folard,  Envoyé extraordi­
naire de la cour de France à celle de Bavière, 
Confeiller d’état &c. le  jour de fa fête. 193. 

A. M. Préville, J97.

L ’aveugle. Conte, 203.
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